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'N mit fur les rangs pour l'Ar- 
chevêché de Paris, outre Noailles, '^^^' 
plufieurs fujets d'une capacité recon- ^Solw 
nue , entre autres le céleb;e Fénelon. ^, P^ofper 

•.,.., ^ , Marchan h à 

II tiroit Ion origine du Pcrigord. Lac l'articU saU- 
fcience & riiumanitc ctoîent héiédi-v * 
taires dans fa famille. Bertrand d& 
Sdlignac de la Motte - Fénelon , fonc 
graiid-oncle , étant Ambalfadeur^, en 
Angleterre, refufa d*excufer auprès. 
d'Ellfabeth le maflacre de la Saint-» 
Barthélemi. Il fut particulièrement, 
eftimé d'Henti IV, & il eft Auteuç 
Tû^c m. A 



M, f' 70» 



ï toyis XIV, y& Cour; 

£^ ' • de plufieurs Ouvrages. On comptoît 

ï^/5- huit Littérateurs dans cette famille, 

tvant celui dont nous allons parler, 
Saint^si' Saint-Simon, quiTeftimoit C€pen- 

prtmifnPti^ datit beaucoup , en faic un efpece d*in* 
tf igant dans fa jeuneiTe. Il femble que 
ce feroit un homme fans Dora , » qui, 
n fe fentant beaucoup d'efprit , de 
f» calens , de favbir , 8c non moins 
w d ambition , frappa long-temps 4 
f» toutes les portes fans pouvoir fe les 
V faire ouvrir. Il s'étoît d'abo;d adreflTé 
H aux Jéfuites comme aux diftributeurs 
>» des grâces. Rebuté de ne pouvoir 
u prendre lui certain crédit chez eux , 
»» il fe tourna vers les Janféniftes, p<9ur 
» fe venger , par la réputation qu'il 
i» comptoir s'acquérir dans le parti , 
I* de la fortune qui le délaifibit. Il 
m fut un temps confidérable i s*ini^ 
» tier , Se parvint infenfiblement i 
•> èçre des repas particuliers que quel^ 
f» ques impôrtans d'entre eux fâifoient 
I» akK$ une foi$ cm deux 1^ fem^inç^ 



& le Régent. f 

1» chez la Duchefle de fitancas. Mais* 

* foie qa il leur parût trop fin, foir qu'il ^^^^* 

WL felafsât de gens avec lefquels il ny 

» avoic que des difgraces à partager , 

4> on fe refroidit des deux cotes ^ Se jgidlp.yii 

^ à force de tourner autour de Saint- 

•I Sulpice , il parvint à y former une 

»> fociété dont il efpéra mieux. Les 

» charmes, les grâces de fonefprit, 

» fa douceur , fon infînuation , le ren-^ 

» dirent cher â cette Congrcgatioa ; 

» il y trouva ce qu'il cherchoit j des 

M gens k qui il pût fe rallier, & qui 

M .pourroient & voudroient le porter» 

it II les cultiva avec grand ibin , fans 

» toutefois ctre tenté de quelque 

9> chofe de il étroit pour fes vues , que . 

n de fe mettre parmi eux , mais ef- 

n pérant feulement d'eux des connoif-* 

» fances 6c des liaifons utiles <«• 

Ces vues intéreflëes & ces démar- r* itm»- 
ches obliques que Saint-^imon prête ?*^/ ''^' 
à TAbbé de Fénelon , ne paroiflènt pas 
h^ convenir. Il écoit fait pour percée 

A ^ 



'4 Louis XIV, 7& Cour; 
de lai-même Se voler de fcs propres 
l^?U ailes. Elevé par un oncle , Evêque de 
Sarlat , il fut envoyé à Paris pour y 
perfeftiôniier fes études , &c mis fous 
la direâion de l'Abbé Trc5îifon, Su-r 
périeur du Séminaire de Saint -Sul- 
pice , homme d\m grand mérite, H 
fe peut (}ue TAbbé de Fénelon , d'une 
naiffance & d'un caraéfere à n'être 
déplacé nulle part , ait vu les Janfé- 
wiftes , ait fréquenté les Jéfuites, & 
que Ja liberté de fon génie ne s'ac-» 
commodant pas de l'abandon qu'exi-? 
gent les gens de parti 3^ il n'ait en 
avec eux qu^un commerce' peu fuivi. 
Saîm^St' Le Duc de Beauvilliers 5 Seigneur 
/». io45f, j*, «è&-pie_ux , étoit grand ami du Su- 
f' "^' périeur de Saint-Sulpîce. Les habitUf 

des que l'Abbé, de Fénelon cpnfçrvbic 
avec les Prêtres de ce Séminaire , le lui • 
firent connoîcr^. »> l\ ne put s'enipê- 
•i-cher de remarquer un grand homme 
ii> bien fait , un vifage bruni par la 
|9 Dalêor dQ réeude ^ 4^nt Içs vçmi 



s^ verfoîent des feux comme une louc- 

» iiaife , une phyGonomie qui ne po'u* *^^5« 

*> voit s'oi.blier quand on Tavoit un« 

» fois' vue. Elle raiît;mbloit cous les 

M traies , & les contraires ne s'y com^ 

» bnttoient pas. Elle avoit de la gra* 

» vice & de la galanterie , du férienx 

M & de la gnîté* Elle fentoit égale* 

M ment le Docteur , l'Evèque, & le 

» grand SeigneiuTi Ce qui furnageoid 

» ctoit la fiiieffe, les grâces , la c!o- 

i> cence, & fur- tout la noblelîe. Il ùU 

>> loic fkire efibrt , pour ceflcr de le 

>> regardet. Tous les portraits €jn on a 

» faits de lui étoient parlans , fans qua 

» les Peintres ayent jamais pu attrar 

j> per. la jufteiïe & Tharmonie qui, 

w frappoient dans l'original ^ 6c h 

P délicatefîe de chaque caractère quf 

w ce vifage ralTeti^bloit- 

» Ses manières y rcpôndoient dimtf 
;•> la mcme proportion. Son aifancc 
•> en donnoit aux autres i ce t>on goût 
1» que donnent -Fentretien du gran4 

A j 



s Louis^XIV, ya Cour^ 

» monde & k fréquentation de la 

'^^^' » meilleure compagnie , fe trou voit 

9» répandu de foi-mcme dans toute 

» fat:onverfation , avec une éloquence 

>» naturelle , douce, fleurie , infinuan- 

» te , une clocution facile , nette , 

^ agréable, un talent (îngulier pour fe 

« faire entendre dans les matières les 

T. 3,/. i4<f. » plus embarrafTées : Un efprit facile 

^ »> dont il tenoit ^ pour ainji dire j le 

•• robinet ^ pour en verfer la qualité & 

»> la quantité exaàtment convenable à 

8» chaque chofe & à chaque perjonne. 

» De forte qu*on ne pouvoit le quit- 

t> ter , ni, quand il échappoit , fe dé- 

» fendre de chercher â le retrouver* 

ihid, f. I , ^ Le Duc de Beauvilliers fut fub- 

premîtrz Par- i» rr i i t t 

w<,p.74. » juguc par laflemblâge de tant de 
»» belles qualités. Il ne renferma pas 
» en lui-même l'admiration qu'elles 
^^ lui infplroient , & voulut la faire 
^ » partager à Madame de Maintenon. 

n Deux fois la femaine elle dînoit 
n à rhôtel de Beauvilliers ^ ou à Thôcel 



& te kigenu ^ 

» de CKevreufe , en cinquîethe ehtte 
3> les deux foeurs & les deux maris , '^^^* 
»> la clochette fur la table , afin d* 
*j n'avoir point de Valets & de caufef 
» fans contrainte. C'étoit un fanC- 
S) tuaire interdit à tous les profanes 
» de la Cour. Fcnelon y fut admis* 
M La pureté de fes moeurs lui acquit 
» l'eftime de cette Société, fa dévo* 
» cion affeâueufe lui gagna les cdeurs, 
9> fa fpiritualité les enchanta , & le 
» Duc de Beauviliiers ayant été, nom- 
»> mé Gouverneur du Duc de Bout- 
*> gogne , avec le droit de choifîr le 
M Précepteur, jeta les yeux fur lui. 

>• Il y eut des foupçons à écarter, u Seâu» 
n Madame de Maintenon fe chargea ^/f^/ '' ^ ^ 
» de ce foin. Elle confulta féparémenc 
M Tronfoa & Hébert , Curé de Ver- 
^ failles , qui répondirent de fa do6- 
» trine & de fa foumiflîon à TEs^life î 
^ le Père de Valois affura que Fé- 
w nelon étoit auffi Jéfuite que luî- 
» même : Bofliiet convint que daûs 

A 4 



8 Louis XIV, yâ Cour ^ 

"***"**** « le Cierge du fecpnd ordre , il ne 

^^•^X* p connoiflbît perfoiine qui Tcgalâc : 

V « alors elle dit au Roi que le Duc 

93 de Bourgogne feroic trop heureux 

» d'être élevé par un homme qui 

y* réuniiïoit les fufTrases de cren$ d'un 

.« caradere fi oppofc ,' & Fénelon fut 

^ ■ â> nommé Précepteur. 

te Duc de » Arrivé ànce nouvel état , il prit 

^^"^fivfr-^r ** ^^ S^^^^ '^ ^^ fentiment des per- 
mon , f. I , j, foniies qui l'y avoient conduit. Il '- 

première Par- f t ^ r 

'ie ^ R' 75 i>* ne le répandit plus*, le concentra 

il. ' ^*'^' » dans leur fociété , & s'appliqua à 

%9 féconder le Duc de Beauvilliers 

»» dans les travaux de l'éducation. Leur 

9? tâche ne fe trouva pas aifée. Le 

9> Duc de Bourgogne étoit né avec 

j> des défauts à faire trembler pour 

» la fuite. Fougueux jufqu'à vouloir 

. « brifer les pendules quand elles fon- 

iê noient l'heure qui Tappeloit à ce 

» qui ne lai plaifoit pas , ôc jufqu à 

. » s'emporter de 4a plus étrange ma- 

» niere contre la pluie lorfqu'elle con* 



', & le Régent. > 

w tràriolt fes dcfirs ; la réfiftaiîce le 

>i mettoic eiv fureur, & un goût ar- ^^^/' 

».di2nc le portoit à tout ce qui étoit 

» défendu. Ce qui eft plaifir , il laî- 

» moit avec une paifion violente. Il 

« attrapoit tous les ridicules avec juf- 

>> tefle , & les reprocholt avec une ^ 

t> ironie d'autant plus cruelle qu'elle 

» était fpirituelle. Sa vivacité alloic 

« jufqu'à rimpétucfité , & janiaisdans 

«le premier âge il ne vint à bout de 

» rien appreJidce qu'en faifant deux 

» chofes à la fois. 

« Ce qu'il y avoic de plus dange-» 
w reux en lui , croit un gratid orgueil, 
V provenant de fa facilité à faifir le 
» foible d'un raifonnement, & x em- 
- » barrafïer fes Maîtres par des que(^ 
s> tions captieufes autant que naïves, 
» On lui trouvoit cependant une 
» grande douleur quand l'emporte-, 
» ment étoit paffé. Il fentoit fes fau- 
»• tes ,. les avouoit y s'irritoiç des re- 
» chutes contre lui ixiêmç, & çn mon* 



10 Louis XÎV, fa Côur^ 

y> troit quelquefois un dépit qui a^ 

x^^;. » loit jufqu a rappeler fa fureur. D ai^ 
» leurs fon efprir vif , adtif, perçant» 
?> opiniâtre contre les difficultés, le 
» rendit tranfcendant dans tous lei 
•» genres. La Religion & la raifon e» 
»> firent par la fuite un autre homme > 
» Se changèrent tant & de fi redou* 
» tables défauts en vertus abfolument 
» contraires «. 
Madame Le fuccès des foîns de Fénelon fut 

* ' récompenfé par l'Archevêché de Cam* 
neiu, r. 4, brai : heureux s*il s'étoit uniquement 
occupe de cette éducation ,• qui lui a fait: 
tant d'honneur ! maïs il s^étoit laiffe 
furprendre par les opinions ei;ronée» 
de Madame Guyon , dont il fut long- 
temps Fapôtre , & enfin le martyr* 
C'étoit une veuve jeune , riche & 
belle , avec une imagination ardente ^ 
& le talent de fafcîner , pour ainfî 
dire , les efprits pat les charmes de 
fa converfKtian , Se par l'appât d\ia 
amou): de Ddea pur & déiîntérede , 
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qui fembloic ne convenir qu'à des 

âmes délicates , flattées de ne pas ai*- ^^9$* 

mer Dieu comme le vuf^aîte, - 

Elle n'avoit que vingt-deux^ ans Saîm-sî 
lorfqu'elle commença à répandre fit ^remere'pl 
dodrine, vers Tannée 1687. Ledcta- <"♦ P- 7* 
chement des chofes terreftres, 1 onc- 
tion , la fatisfaftion intérieure qui 
en étoit la bafe & comme Tefifènce, 
la fit goiuer des dévots de la Cour , 
qui, raffafiés de tous les plaifirs pat 
Tufage trop facile , étoient "charmes . 
qu'on leur préfentât une béatitude 
extraordinaire^ Fénelon vit Madame 
Guyon , & fon ame, faite pour aimer> 
fe lailTa entraîner » au torrent dà puf 
«> amour. Leur efprit fe plut , dit 
» Saint-Simon , leur fiiblime s'amal» 
» gama. Je ne fais s'ils entendirent 
•> bien clairement ce fy(lc;me , & cette 
^> langue nouvelle qu'on vit éclorè 
» chez eux .«. Mais l'obfcurité des 
termes ne décourageoit pas les Pro- 
fclytes y ils fe dédomniageoient ett 

A 6 



Il Louis XIV, yS- Cour; 

fentimens de ce qui leui tuanqnok: 
^^^^- -en expjreflîon. ' 
!'• 7f • Haibi de Clxïnvalon , Archevêque 
^e Paris y ne vie pas fan» inquiétude 
répandre dans fon Diocefe une doc- 
trine dont on pou voit- tirer les af- 
^ feeufes conféquences de Molinos & 
des anciens Quictiiles. Il obtint des 
ordres, d abord pour éloigner Madame, 
Guyon y enfuite pour Renfermer dans 
en Couvent. Ces coups d'aurorité n« 
Servirent qu*à la rendre plus célèbre^ 
Madame de Maintenon , qui n avoir- 
pas grande confiance dans les kimie- 
;es ^ la pure^ du zèle de fon Ar- 
chevêque , voulut voir la perfécutéeir 
P Fénelorv la préfema. Elle ne fe monr- 
tra. d'abord que pour àqs n?iomeris> 
» & , à ce qj.'il paroiflbft y avec peine , 
»» comme une femme tout en Dieu^ 
jp que rhûmilité , l'amour de la coiv- 
' jt tcmplatioiî & de la folkude re?^ 

9> tenoieiK dans les bornes les plus 
m étroites > & qiii aaigpoû extrême* 
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ï3 ment Tcclat. Son efprir plut beau- 
w.coup à Madame de Maintenons i^^S» 
i> fes rcfcrves , mcîées de flacceries 
w fines y U gagnèrent. Elle voulut l'en- 
•w tendre fur les matières de piét«. 
» Oh réfifta , & on ne parut fe rei>- 
« dre qu'aux charmes & à la vertu 
.*>> irréfiftible de Madame d« Mainre- 
•> non. La proie n'échappa pas à des 
» piî^gés (î bien préparés , & elle Tin- 
« troduifit elle-même à Saifit-Cyc 
» comme une perfonne très- capable 
» d'y peifedionner la fp.iritualitc. . ■: 

» Cette proteftion enhardit Ma?- ibid.p,-^ 
>j dame Guyon-, enhardir- auâi le. pe- 
» tir troupeau que, Fénelon s'étoit 
» formé, & qu'il cojîdulfoic fous h 
•»'dire(3âon de la Prophéceffe : les 
» Ducs db Beauvilliers & de Che^ 
» vreufe , leors femmes , . la Do- 
« chefle de Mortemart leur fœur 
9» Madame de Miertin fa .fille , Se 
9» fur-tout la DuchefiTe de Béthunew 
» £lles vivoicnt à Patis > & ne ve- 



t4 Louis XIV, yS Cour^ 
»> noient guère à Verfàilles que pour 
xtf^j, » des momens & à la dérobée, peti- 
» danc les voyages de Marli , où le 
» Duc de Bourgogne n'alloit pas en* 
*> core, ni par conféquent le Gouver- 
f neur ni le Précepteur. Madame 
9i Guyon s'y rendoit par échappée , & 
M faifoic des iiiftruâions i ces Dames* 
9> D'autres fe déroboient tant qu'elles 
•• pouvoient à la Cour, pour profit» 
9» de la. leçon. Les Sous-Gouverneurs 
M & quelques Gentilhommes de la 
» Manche y étoient admis , & tout 
w fc pa({bit avec un fecret qui don- 
» noit un grand prix à cette faveur. 
^> La nomination de Fénelon â Gara- 
» brai fut un coup de foudre pour 
» ce petit troupeau. On vouloir Paris 
5> 8c non Cambrai qu'on regardoit 
^ comme un Diocefe de campagne* 
» La réfidence dont l'Archevêque ne 
» pourroît fe difpenfer , du moins de 
» temps en temps, chagrinoitd'avance; 
» Loin d'être ravies de ce que le 
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» monde' regardoit comme une for- 
M tune éclatante pour leur cher Paf- ^^9S* 
9> teur , plutieurs Dames en pleure* 
» rent. Pour le nouveau Prélat, il prit 
w noblement fon parti. En acceptant 
w rArchevcchc , il remit généreufc- 
f> ment une Abbaye , le feul bénéfice 
» qu'il eût jamais pofTédé. Il fîit facré 
*j â Saint-Cyr • par BoflTuet , le Dic^ 
» tateur de l*Epifcopat , en préfence 
»' des enfans , de Madame de Main» 
w tenon , & d'un petit nombre de prii- 
» vilégiés. On employa' les meuble^ 
» de la Couronne à parer Péglife > 
»> &_tout fe paifa avec la plus grande 
•9 pompe (1} «. 

(i) Saint-Simon étoit étroitement Ké 
avec les Ducs de Beauvillîers U de Saint- 
Aignan, intimes amis de Fénelon , & an 
fond du cœur- ils ne pardonnoient pas à 
TEvêque de Meaux les fuctès qiril avoit 
CVS contre TArchevêque de Cambrai. Bo^ 
'fiiet a brillé , à la vérité , entre les Eve* 
^es de France par la fcience y k pwiè 



i6 Lov:ts Xiy.Jh- Cpur; 

Il falloir Fénelon pour conFoler les 

.^^^^ Diocéfaiiis de Cambrai du chagrin 

^^^' . que leur caufa la mort de M. de 

mon , r. I , Jouas , » Gentilhomme Flamand , qui 

première Par- / • a ^ i a i i ^ • 

M , p. 6^. .»» ctoit Archevêque quand le ^Roi 
». prit cette ville : beau & bon Pre- 
» lat y qui fît très-bien pour TEfpa- 
?> gne pendant le fiége , très- bien 
>5 auflî pour }a France après la prife , 
» comme il lavoit promis à Louis 
j>> X|V avec une franchife pleine dç 
>• candeur. Elle fut toujours depuis 
»> fi bien foutenue de TefTet , qu'il 
w s'acquit une confidération 'marquée 
*> de la part du Roi & de fes Minif- 
» très , qui tous le regrettèrent , iainû 
» que fon Dlocefe. Il n'en fortoit 
« prefque jamais , le ,vifitoit en vrai 



& réîoquence ; mais jamais il ne s'tft 
élevé au cicffus des autres , ni n'a^prà- 
tendu dominer le Clergé , comme femblè 
vouloir rinfinuerja qualification de Die- 
iatcur de l'Epifcopat, 
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H Pafteiir , & en faifoit' rQines les ***'^^^**^ 
w fondrions avec aiîîduité. Il ctoit '^^^ 
w fort aumônier , libéral aiix trou- 
j> pes , &c prêt à fervir tout le monde. Il 
« aimoit la table , eu avoit tous les ^ 
» jours une bien fcrvie , dont il fai- 
» foit lon(yuement ufaî^e , eiy bonne 
» compagnie, à la flamande & fans 
» excès. Souvent il sqw levoitpqur le 
.*> moindre du peuple qui deniandoît 
»>'à fe confefler , .ou a recevoir ia 
a» bcncdiûion & à mourir entre (os 
» bras : aâes de charité dont il s'ac- 
99 quittoit en véritable Apôtre ce. ^ 

Cette année , mourut le Maréchal Luxcmbouft 
de Luxembourg , digne élevé du grand a'oan«f* 
Condé , qui, outre les talens mib'taires, rtrwicK 
en eut un précieux , fur - tout en'**'^'*^*^ 
France : » Celui de fe faire adorer des 
» foldats j qui fe piquaient d'être tou- 
9» jours à leur devoir quand il avoit be* 
n foin de leurs bras «. Ils le pleurè- 
rent comme leur père , & la Nuion 
comme un de fes plus habiles défeo- 



i> Lovts XîVi /à Couf; 
2 feurs. Une antre mort • celle Je ht 



^^95- Princeffè d'Orange , cauia une fen- 

«i'^Tf' fatîon bien différente. Si on ne s'crt 

ptemitrePar- réjouit vzs Ouvertement à la\Cour-, 

dii moins ne donna-t-on aucun figne 

de regret; » Jacques II , fon père , 

» pria qu'on ne prît pas le deuil. Il 

9i fut défendu à MM. de Bouillon 6c 

9> de Duras , & à tous ceux qui 

» étoient parens du Prince d'Orange, 

j» On obéit , mais on trouva cette ven- 

»> geance puérile ce. Ce n'étoit .que 

complaifance de la part de Louis 

XIV , qui commençoit à fentîr que 

la paix ne fe pouvoit faire fans re- 

connoître Guillaume Roi d'Angle^ 

terre , & qui dès lors fe préparoit k 

d'autres facrifices ; mais ils ne furent 

pas fi grands qu'il l'appréhendoit. 

— ^— Les alliés étoient auffi las que lui 

j49S'96. Je la guerre. Bouflers, renommé 

^c^alx' ""* pour fa probité & fon zele patdorK- 

que; Bouflers, qui ne connoifloit ni 

danger > ni tour , ni rang y quand il 



& U RcgcnU 19 

falloir s'expofer pour fon pays & fon """''"^ 
Roi, après la défenfe glorieufe de ^^95'^* 
Namur où il s ctoir jeté , fut retenu 
prifonnier par le Prince -d'Orange , 
malgré la capitulation , fous un pré«^ 
texte frivole ^ mais pour entamer avec 
lui les négociations qui conduifirenr à 

. la paix de Rifvick. D'un aurrecôté, 
Catinat, le rempart de la France Se 
le Caton du fiecle ^ Catinat , que Ma- 
dame de Maintenon foupçonnoit de 
n'avoir pas de religion, peut-être 
parce que quand la Cour devint dé« 
Yoce , il ne changea pas de dehors 

. comme les autres , après avoir prefque 
toujours battu le Duc de Savoie, eue 
le pliaidr de lui oâFiir la paix , dont ïk 
jeune Adélaïde , depuis Duchefîè de 
Bourgogne , fut le gage. 

La perfpeâive de ce mariage ti- — — — » 
créa la Cour, qui languifToit depuis 1696- ^t* 
long- temps. C*étoît toujours le mcme MâJcirol- 
cercle d'amufemens ou plutôt d'en- 
nui ) le jeu , le fpeâacle,. la chaflè» 
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lô Louis XîVy/a Cour; 

des promenades , d:j$ mufiqnes , quel* 

j6^6-'9t. ques graves cérémonies ; mais poinrt 
de ces fêtes bruyautes qui remuent 
le Courtifan , & font pour quelques 
jours oublier au peuple fes peines. Le 
Grand Dauphin ménoir,. à Texemple 
de fon père , une vie crcs-uniforme à 
Meudon ^ & Mademoifelle Choin ^ 
qu'il rerenoir auprès de lui , 'malgré 
les préventions qu'on avoir voulu lui 
infpîrer contre elle, y jouoic a peu 
.près le même rôle que Madame d© 
". Maintenon à Verfailles. 
la Beau- On. n'a jamais fu s'ils ctoient ma-* 

9. iji, 141! ries; La Beaunielle l'affiriiie, & a brodé 
fur le canevas de leurs liaifons un 
joli- Roman , dont il renvoie les preu* 
ves à des lettres qui n'ont pas paru : il 
ayoue n'en avoir eu que des extraits* 
Nous en citerons feulement le traie 
fiiiva.it comme trè5 - vraifeinblableb 

Jtid. p. lyo. » Dans un de ces entretiens ou le ref* 
yj pe£t du Grand Dauphin , trop ti- 
V mide j mettoit toujours une con- 



^ le Régent^ II 

V traînte qiie la familiarité du Roi 
>> ne pouvoit bannir , après avoir fait 1^96-^%^ 
» reloge de Mademoifelle Ciioiii , . 

9i voyant qu'il ctoit ^écouté fans fur- 
li prife & fans chagrin, il demanda la 

V permiflîon de Tépou^^r. Louis XIV 
t? entrant dans fon cabinet ,* lui dit r 
f> Penfe^i^y bien j mon fih ^ & ne m* en 
» farlf{ jatiiais. Paroles pleines d'in- 
»> dulgence & de fagçflfe , qui ne 
» Tempèchoient pas de cafler ce^ ma'- 
n riage , (î le bîen de TEtat ou Thon- 
>» neur de JU Famille Royale Texigeoir, 
« & qui ^ fans compromettre fon 
y} autorité , permetroient à Monfçi- 
>? gneur de conclure , en lui ôtant 
» Tefpérançç de Iç rendre jamais pu-» 
wblic cc^ . 

Saint - SimoQ dit .au contraire ; saint^si^ 
^^ Tout ce qui ^ été Iç plus intime- J^J/. ' '^ 
» ment initié dans leurs myfteres , 
« s'eft toujours fortetncnt écrié qu'il 
99 n'y a jamais eu de mariage* Cepeti- 
*» (danc on ne favait <yi'eij''pçafer , â 



ftt Lo0i$ XlVyJk^Cour; 
» la voir au PaYillon de Meudon ; 

te^^'fl, » dans un fauteuil devant Monfci- 

>? gneur , pendant que les Princeflès 

»> étoienc fur des tabourets ; parler 

»> à la bru d'un ton familier , i& quel- 

M quefois féchement , la reprendre ^ 

» trouver k redire st fes ajuftemeits » 

»» à fon air y fouvent à fa conduite , Se 

M. le lui dire. Atout cela, ileft difE- 

» ciie de ne pas reconnoître la belle- 

^ mère , & la parité avec Madame 

» de Maintenon eft frappante. On a 

n vu Mademoifelle Choin » pendant 

>9 une maladie très - dangereufe de 

. 9» Monfeigneur , être adidue auprès 

9> de lui ; le Roi y non feulement le 

» fa voir , mais l'approuver y bien loin 

9» de la faire for tir du Château , coiû- . 

» itie il arrive ordinairement en ces 

9> occafions , & recommander à Ma« 

« dame de Maintenon de là vifiter «^ 

y, 0%i La Nature avoir mis pour les grâces 
une grande, différence entre ces deux 
femmes » & 1 âge en mjt encore da« 
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Vântage (i). Il paroîc auffi qu*elles "^TT*^ 
eurent chacune les qualités |)ar let 1^9^ -9%^ 
quelles on diftingue fouvent les mères ^^ 

& les grand'meres : les premières , 
graves Se prêtes i reprendre ; les fe« 
condes , careOfantes Se indulgentes : de 
forte que la Ducheflè de Bourgogne 
'fe trouvoit toujours gênée devant 
Monfeigneur Se Mademoifelle Choin, 
& à fon aife en préfence du Roi Se de 
Madame de Maintenon. 

Le futur mariage de la Prince(Ie LaDocheffc 
de bavoie occaiionna des promotions ^^ 

• mon , r. 1 p 

' première Par* 

tits /. »o^» 
(i) En 1699 » ^ l^g^ de foixante-quatre 

ans ^ Madame de Maintenon itoit , félon 

Texpredlon de fon Direâeur, Lettres de 

Maintenon , t. 15 , p* 44 t l'afiU éTun 

homme foihU. Il paroi^'que Mademoifelle 

Choin , beaucoup moins âgée , ne garan- 

tiflbit le Qrand Dauphin d^aucun piège. 

Voyez Saint-Simon , t» | , p. 84 , & la 

Galerie de Tancienne Cour ^ ou Mémoires 

anecdotes pour fenrir ï THifloire de 

Louis XIV» t* I ^ p. 1%}. 



%4 .Louis XIV ^ fa Cour; 
à la Cour de France ; il falloic une 
I696'f9. Dame d*honneiir. Le Ç^qy héfita pref- 
que jufqu'au dernier moment entre 
plufiears xjiii lui ccoient propofées. 
» La veille encore , caufant avec fon 
» frère, qui tâchoit de découvrir fur- 
»> qui tçmberoit le choix , & s*amn- 
« fant de fa curiofîtc , il pâroiflToic 
*> fort indécis ; & Monfieurlui ayant 
»> nommé Madame du Lude , il s*é- 
w cria : Bon ! voilà le meilleur choix 
« du monde y pour apprendre à la Frin- 
» cejffè à mettre du rouge & des mou-- 
» ches y Se ajouta quelques propos pea 
99 obligeans pour cette Dame. Le len- 
99 démain ,' THuiflier de la Chambre 
» de Monfieur, en ouvrant fon cabi- 
>»net> lui annonce que la Duchefle 
» du Lude eft Dame d'honneur. Il 
99 traite la nouvelle de fable. Au me- 
99 me inftant arrivent le Duc de Châ- 
»j tîUon & plufieurç autres, qui lacpn- 
99 firment Ôc la circonftahcient û bien , 
i> que Monfieur fe re^d > mais avec un 
*' étonnement 
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w ctonnement qui frappe tout le 

%i monde. On lui ert demande la 1^96-9^.* 

» caufe ; & comme le fecret n'étoit 

» pas fon fort^ il raconte naïvement 

?>.ce que le Roi lui avoit dit vingt- 

>' quatre heures auparavant. Son ré- - 

» cit fait faire des reflexions. On 

« cherche , & on découvre enfin le 

» fouterrain par lequel Madame du. ' 

•I Lude étoit arrivée à cette place. 

» Madame de Maintenon avoit -^^^ r- «'J* 
w confervé une vieille fervante, fon 
M unique domeftique dans fon veu- 
»> vage. Cette fille , appelée Nanon 
»» par fa Maîtreflè , & par tous les au- 
» très Mademoifelle Balbien , fe 
» coiffoit , s'habilloit comme elle , 
*' imitoit fes manières, fa dévotion, & 
» jufqu'aux inflexions de Ùl voix. Les 
«) Filles du Roi fe trouvoient bien 
•» heureufes de pouvoir Tembraffer 
■» quelquefois , & les Minifl;res dé 
M s'en faire remarquer en la faluant 
f> très-bas. Elle fe rendoit , à Texem* 

Tome m. B 



\ 



tê Xouis XrV, yi Cour^ 
5 >♦ pie 4?,Mj^dâme die Maînrendn , fort 
ï^^^-j^8. ^ rare^ ^ difficile à aborder ; mai)5 
>» Madame du Lude avoir (qi accès 
x" libres par une vieille mie , iromméç 
i> Madame Barbizi , qui autrefois avoît 
«» fait à Nanon rhonncur de la voir, 
» & qui à préfent fe trouvQit honorée 
t» d'être reçue par Mademcâfelle Ba^ 
» bien. Ces deux importantes s'aboù- 
w cherent', & moyennant vingt mille 
a» ccqs comptant: donnés à Tîanon , 
'*» la JDudrefle ftç nommée le foir 
I» mçme du jour où le Roi avoiç 
» montré à fon frère tant d'éloigne- 
%y ment pour elle ; Etyvilà les Cotas ^ 
*» s'écrie Saint-Simon 5 une Nmon qui 
» vend les plu^ belles jrlaees^ 7^ imé 
%^ femme riche tn dignité j Jans C72- 
•» fans ^ Jans affaires ^ libre j indépen-^ 
t> dantej qui a la folie, d* acheter cft^^-* 
V ment une Jervitude ?« / Il auroit pu 
ajouter , des perfonnes puiflânoes qui , 
foit foibleflfe , foit intérêt , fouffrent 
^upii ;rî^^ue ^Mxi% çrçdit, Ç? ^$ 
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Rois qui ignorent que leur choix eft *^*'****^ 
celui d'une fetvante ! 1^96-^%^ 

» Il faut poudrant avouer que la 

^> DuchefTe du Lude uiéritQic afTez 

^> la préférence , par fa fageffe , fou 

»> air de dignité , la grande conmHf- 

w fance qu'elle avoir de la Cour , & 

»> fes richeflfes qui la mettoient en 

» état de biçn faire les honneurs de 

•» fa place. Elle éroit petite- fille da 

• Chancelier Séguier , par la Duchefle 

»> de Verneuil fa mère , avoir été Dame 

>' du Palais de la Reine ^ & veuve 

»' d'abord du galant Comte de Goiche 

•> q*^ ne l'a rendit pas heareaiê ^ 

» enfuite du Duc du Lode qu'elle 

») époufa par inclination , & égale- 

t> ment fagfs dans fes deux mariagcf* 

»> Elle refla toujours attachée â U 

» Cour, où cependant le Roi ni Ma- 

«» dame de Maiatenon ne montroienc 

»» aucun go&t pour elle. Rarement on 

M ht mettoît d&Alarly, &c elle ne par- 

» ticipoit à prefque- aucune des diC- 

B 1 



i8 Louis XIV ^ fa Cour, ' 
?*^"""^ « tinâions réfervces à un peut nottv- 
»^'^"^*- » brede Damés. Ceft ce qui fie re- 

« chercher avec tant dt curiofité par 

» quels moyens elle avoit pu parve- 

» nir. 
La Marc- » Madame du Lude eut deux con* 

chale de Ro- i t-v i /r- 

cheforc, & » çurrentes redoutables, la Duchene 
Bianzac. ^» d'Arpajon, & la Maréchale de Ro* 
ibij.p. xij. 9> chefort. Celle-ci étoit Dame d'hon^ 
» neur de k DuchefTe de Chartres , 
» & avoit été Dame d'atours de. la 
« Dauphine, Ses prétentions, appuyées 
w d*un mérite réel , auroient peut-être 
a été accueillies fans les écarts de 

V Madame de filanzac. fa fille , qui 
j> lui firent tort. Madame de Blan-» 
M zac , Sirène enchantereflTe , réu-» 
*> nidoic les contraftes , qui font en 
» même temps craîndtQ Se aimer , 
» eftimer & méprifer j une grande 
» douceur , avec un efprit méchant & 
19 artificieux ; Tair de la vérité avec une 

V fauffeté parfaite \ le ton de la candeur 
M & de 1 ingénuité , daqs dçs Uif* 
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» toîres inventées , famées de men- '! 
» fonges & de perfidies. Sa conver* 1^9^-9^' 
» fation étoit charmante. Perfonne 
w n'aflaifonnoit- mieux une plaifan- 
^> terie , & ne faifoit mieux fortir le 
>x ridicule. Elle le verfoit à pleines 
» mains , où -il n'y en avoit pas > 
» fans paroître y toucher- j Se ceux 
m qui venoient d'en ccre inondés la 
>• recherchoient pour en voir arrofer ^ 
»> les autres. C'éeou la fleur dei pois. 
I» Â la Cour , à la ville , fa chambre 
» ne défemplifloit pas de la meil-^ 
»> leure compagnie. Cependant fes 
'> mœurs étoient plus que fufpeâies. 
» Prodigue & diflîparrice , elle ruina 
>9 Nahgis y fon fils, qu'elle avoir eu 
» d'un premier mariage ^ & on fut 
» obligé de faire revenir précipitam'- 
» ment de l'armée Blaniac pour en 
» contra&er un fécond , & à peine . 
>j arriva-t-il à, temps {i). 

Ci) Mariée le Samedi j£ Aotit x6^i» 

B , 



fQ Lovîs XlVy /h Cour, 
^' » Les' trois Filles du Roi fe'la dif- 



^^^^"^'* *» patoient. Le rang que wn^k ù, 

' '^''* ' jy mère àliptès de la DocheiTe de 

*» Chartres , lattacba par préférence 

» à cette î?rincefle. Elle la gouvernoit 

» abfaliiment. Les blroiiilleties que 

» Temptre qu'elle prenoit enfante- 

« rent , k rendifent ôdieufo à Moft- 

j> fieiir & au Pue- de Cbaircc-es. On 

« 9> la congédia ; mais à i^fce de lat- 

» mes & de pAttti > la DucKeflTe de 

M Chartres la fit rappeler. Admife par 

M le Roi à quelques partiel » elle le 

» divertît, avec tant d'efprir, qa'il ne 

»« parla d'autre choie à Madame de 

pJMaintenon. Celle-ci en eut peur , 

» 6c engagea fa. mère k la retenir i 

» Paris , en lui faifant entrevoir la 

»» place de Damed'homieur, pour prix 



elte accoucha le Dimanche ; mais 9 dit 
Dan^eau , ils ètoient riiariés fecrétement 
tlçpnts un an 4 êe on ne reibouy^la la eé- 
^iaionie que pour préteidr tm procès. 



iSf k Aegehi. J t 

>f de (z cotnplalfaocâ V & quand U 
i*"^ Maréchale de Rgchefort çut faic cg ^^^^-^i* 
w quoit déûroit ». on lui ch«tçba que* ^z^^^z*?*»»^* 
5> telle- Air k^ défordrçs^ de fa~ fiile ; 
«fruits, difoboa,. de ia. foibUffe 
» pbur ellev & ejle £uC forcée .d«/ 
n paroitre ccnUblée par i»ie pkce d«' 
i> Menin y donnée à £oê^ EU y iim 
n qu'elle U dema^âtÇ «f. 

lA.Ducfaeflè d'Arpawtt î VîitfKi ,t)ttcHêA 
concurrente, avou: d^^une. gjr^œ deja ^.^^ j,^^ 
faite f^ns ^y ètte aie? CKlue » uni^ eit 
pece de droit i. celte- ci, »> Ywve j. ett* 
>9 cQg«^ jeune» & belfe ,' 4'i¥).YieiÙiard 
>> donceJIe avoîc fait le b^nhwt» elk 
9> fut attirée du fond cki^Rguy^cgue i 
j> Pajfis pas un procès, A peine a'éioir* 
4» elle prcfenr^iî i la Cour» qv^ U. 
4t Daoïe d'bonaeor de la Daiî^M 
n eiQuruc y Sç M&riQt on kî donné . 
>> fa place ; elle ©'y avoir ppipt penfé, 
V. mai^ oUe- éJK)i( fœur d« Bewt^w « 
41 a^ncieiHaie coon^iâân^^ de Madame 
H df M^ÎQtisQoo» ^^ dit n(ia%nê^ 
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5* Louis XlV,y2f CW, 

« ment Saine-Simon , n'ouhlia jamais 

lê^é'jit. ^y2y amis Jtun certain genre. Il eft 

>» impc^Eble de faire mieox fa charge 

99 qoe Madame d'ArpajoR, & plus 

9f aa gourde tout le monde. Elle s'at- 

»» tendoic donc à celle de la Duchefle 

» de Bourgogne , comme une con* 

• féquence de 1 autre ; mt^ Targent 

*> remporta. Elle ne .fe confola pas 

^ de ce paiTe-droir. On prérend même 

*» que le chagrin k tua , quoique 

>» pour la dédommager on eut nommé 

> fa fille Dame du Palais. 

c#fntc 8c »' Cette fille étoit la Comtefle de 

Roucy. * » Roucy : ce qu'on appelle une vraie 

ibid. j». M. M if/vor^ , laide , glorieufe , aigre , 

. f> revèche , ambiticufe , tracaffiere , 

M envieufe , opiniâtre , & qui , pour 

M couronner tout cela , ne manquoit 

»» pas aux Grand'MeflTes de la Pa.- 

«• roifle , & rarement de communier 

»» tous les huit jours. Son mari , un 

» de ces Roucy que leur père avoir 

u lailTés en France après la révocation 



& le Régent. JJ 

• de TEdit de Nantes, plaifoît aux "^"^"^^ 
>» Dames par une belle & forte fi- i^^^-?** 
99 gure, à fes égaux par fa dépenfe 
f» qu'il poudbic jufqu'à être dupe , 
» à fes inférieurs par fa familiarité ce. 

Deux autres Dames furent nom- Mcfdamcs 
mées , comme il feroit à défirer qu'on ^^^ffit^ 
le fût toujours à la Cour, par mé- iju. p. i^t. 
rire , & fans intrigue. » Madame du 
»> Châcelet , autrefois attachée à Ja 
» Dauphine , & fille du Maréchal 
M de Bellefonds , vivoit modeftement 
» avec fa . mère a Vincennes , dont 
» fon frère étoit Gouverneur , épar- 
>j ^nant & économifant , pour que fon 
j» mari ,- excellent OflRcier de Tan- 
» cienne Chevalerie de Lorraine , pût 
M vivre plus noblement à l'armée. Sa 
>» piété, fa douceur , & fes autres ver- 
- » tus qui fè produifoient rarement 
w hors de fa retraite , lui valurent 
»» cette nomination , qui fut très-ap- 
.1» plaudie. On n'approuva pas moins /j;^» , ^ 
I» celle de Madame de Nogaret , fœut 
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J4 Louis' XIV, yâ Oouri 
» de Btron, depuis Due en i 7 z 5 ^ & de 
1^96-9%. „ 1^ Maréchale de Villerojr, veave d aa 
ij Officier brave & impertinent , ce 
>> c[uî s allie qisetquefoîs (i). Elle na- 
» voit m taille ni beaiicé ; mais de la 
>* iuiefle & de la délicateilè , fous 
91 un air (impie & naturel. D'aiileiifs 
9* préfque pas de bien , & one étroite 
» fub£ftance. On récpmpenfa dans la 
39 fémtne les fervices du nari tuë â 
w Fleurus «<• ^ 

Madame & Enfin de Mcfdames d'O & de 
M. d*o. ;^ 

/6ii/ ^ i^i Dangeau placées loaces deux atiprcs 



(i) On trouve dans les Lettres de 
Madame de Malntenon , t. 5 , p. S «une 
baihe de Nogarp , Dame du Palais > cjtn 
avoit efieoré (&ri mari en 1700. La Ihi- 
taîlle de Flearus eft en 1690. Amii il 
§am ^pie Saint-Simon fe feît trompé fur 
la date de la mort du marr^ & qu'elle ne 
fut pas veuve quand etie a été nommée 
Dame du Palais, ou qu'elle ait cédé fa 
place à (à belle-fille , on è une autre 
«miée à un Nogirek 



ir te M^tt(... ,n 

(de k Ducheilè de BoiUgogne , Vwv^ 

dut fa fortune â fou mari , & Tau- -^^^^ i^^^ 

tre prodca biein de celle du iten. 

.!> Guilleraguea, père de Madame d'O., 

» éroir un Gafcon , gousmand « plai- 

» faut , d'excellente compagnie , qui 

.^ avoic beaucoup d'amis, iç vivoic 

A> i leurs dépens apxès s'^re miné X 

n les uaiter. C'écoir encore une des 

X» anciennes connoi0ànces de Madans/? 

sp de Maintenon » qui ne l'oublia pas 

m dans fa détfeiTe., if lui procura, 

*» pour.Xe refaire, TAinbai&de 4eTur- 

.» quie , alprs tr^«-lup:aûve* Il y 

.» mangea comme ailleurs ^ fe di« 

.;p \fettit > n'amafl^ rien, & y mou- 

s> sur 5 laiflànc povtf: tout biea à £i 

19 veuve uoe âlJe alTes belle. 

» Sur le vaiflèau <}m aUoit poster 
4» le iiiccefièur â Co^ftaïKinople , j^ 
M rac^ieoer la CaméUe de Guilleagoes» 
"rétoitun Lieutenanp nommé Villers*. 
tt II trouvai la Detwnfdle aimable , 
» cQnme9(a oo Tur/^^ie a lui faii;^ 
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jtî ^ Louis XIV y fa Cour; 
yp fa cour , continua en revenant '; 
i<^^ -^8. „ jy confentement de h mère , quoî- 
» qu'il n'eût pas plus de bien que fa 
» fille. Par un hafard de mer , le vaif- 
« feau fe trouva forcé de relâcher 
» fur les côtes d'Afie , vers les ruines 
5> de Troie. La circonftance étoit trop 
» romanefque pour y réfifter. Les 
» Amans mirent pied à terre, & fe 

- » marièrent. Arrivée en France , la 
n^euve vînt préfenter les époux à la 
» protedrice de fon mari. Madanie 
^• de Maintenon fut touchée de leur 

>5 aventure, qui lui rappeloit les fien- 
» nés , & chercha à les obliger. Vil- 
' » 1ers avoit de la capacité pour les af- 
« fairés j elle le mit auprès du Comte 
» de Touloufe comme Adminiftra- 
V teur de fa maifon , & afin dé fe 
» donner un relief, il prit le iiom 

- »> & les armes d'O , qu'il prétendit 
« lui appartenir. 

nU'f, sp4f ' » Alors le mari & la femme mar« 
'^^' 7> cher«nt 4*gcand pas à la fortune. 



&U Régenté yf 

» de concert 3 mais par des voies en- 
ï> tîérement oppofées. M. d*0 étoit i^^^-^^» 
9> un grand homme froid , fans autre 
w efprit que celui d*en impofer 'aux 
>i fots par un filence dédaigneux , 
M par* une mine & une contenance 
» graves , & par l'extérieur & les ha- 
« bicudes d'un dévot de profeffion. 
M En un mot j die Saint-Simon , on 
*> l*auroU pris pour un Pharifien. Il en 
»> avoit' ritir j l^auftéàté & Us manie* 
99 tes j au point que j*étois toujours 
sy tenté de lui couper fon habit en fran^ 
*• ges pat' derrière (i). 

» Quant à la femme , elie fê don^ 
n noit pour aimer le mcMide , le plaifrr 
«• & la bonne chère. Elle raifembloît 
M. bonne compagnie! fa table; mais 

(i) Dangeau fixe le nariage de Mon- 
fieur Villers-d*0 avec.Mademoifelle de 
Guilleragucs le jour du Mardi-Gras 1687. 
Il s*en fuivroit que le mariage fait en 
Afie , feroit un Roman , ou qu'o^ en re- 
Douyela la cérimome en France. ' 



^8 Lom-^ XïV^fi. Cour; 
»> QQ rematqi^c q» elle y invHok 
,^»^'fl' >f for-tottt ceux. <iai pouvoiçiit'Iui ^wc 
i> utiles. Elle avcÂc ceU de commud» 
n avec foQ maci , qui pe voyoîc guère 
» que les gens en faveur ; mais 
I» elle cUfieroîc de luî en ce qu elb 
i> éxQXt atuufance , & d'une humeuur 
» commode aux défœuvrés de U 
t> Cour> quelle fortoît peu, & «ou- 
*> jours pour des vues. Cec alliage de 
M dévoôon & de rect^ite d'une part y 
M & de tout roppofé de lautre , écoû 
)# ménagé avec, tant de fugement & 
»' de prudence » /que tieû n'y paFoiP 
1» toit, contraint ni embarca0ç. l\& eu- 
9» rént l'adreâè , tenant tout de Ma- 
9> dame de MainienoA ^ de pUice 
9> cependant à Madanae de Moiuei^ 
» pan, & pacJi de^agner Se co nferv er 
» les bonnes graices da Ccmite de 
» Touloufe , qui aîmoit beaucoup fa 
n mère. La place de M. d'O auprès du 
»? Prince lui donnoit fes entrées libres 
»> chez le RiiM» qu'il pouvoir yok à 



& k Régemi j? 

n toute heure pcmr hii parier de fon 
» fils «. Amfi la fortune commea- »^5^-^- 
cée par la femme , fat confoiidée par 
le mari. , 

M. de DangeaU fut auteur de la ^onficarM 
fienne. »> Gentilhomme de Beauce , Dan^l 
• d'une famille Huguenote, ne te- ibid.p.iz%^ 
M nant i perfonne y il s'inânua par le 
s> jeu i la Cour , dans les temps 
9» qu'elle étoic toute d anH>ar Se de 
» fêtes ^ y gagna beaucoup", & eut le 
1* bonheur de n'être jamais foupçonné. 
M II prêtoit obligeamment , & la fû- 
i» reté de ion commerce lui acquit 
.■n des amis utiles. Le jeu le thit des 
M parties de& Maîtreflès de Louis 
» XIV , qui le traitèrent avec famî^ 
3* Uarké , & le mirent de celles du 
M Roi lui-même. Dangpau faifoit des 
^> vers, étoit de bonne mine, & galant. 
M Le vpîla debout à la Cour, niais' 
*» tbujours £in8 état y fon ambition 
M étoit d'avoir un logement à Ver- 
^ faille Wn jour qu'il j<>uoîc ^rec h 




40 Lovïs XlV^fa Cour^ 
« R6Î , Louis XIV , qu'il avoir plus 
ié^€'$%, >>_ d'une fois importuné de Ton défir, 
- >» fe mit à le plaifanter fur fa facilité 
»> à faire des vers , qui à la vérité 
w étoient rarement bons. Tout-à- 
» coup il lui propofe des rimes fort 
H fauvages , & lui promet uri loge- 
>j ment s'il les remplit fur le champ. 
» Dangeau accepte le défi, y penfe 
» un moment , s'acquitte de fa tâche , 
^^ & emporte le logement , époufe 
>9 peu après la foeur de la Maréchale 
•» d'Eftrées, fille de Morin le Juif, 
» fort riche , acheté une charge de 
» LeAeur du Roi j charge fans fbnc- 
a» rions , mais qui donnoit les entrées 
9» du petit coucher. Son affiduité lui 
*• fait obtenir le Régiment du Roi In- 
» fanterie. Il le garde peu , eft en- 
» yojé pour quelques négociations en 
>» Angleterre j & à fon retour , il 
» acheté d'un joueur malheureux • le 
» Gouvernement de Touraine , en- 
» fuite la ch^irgQ.db Chevalier d'hon- 
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» nçttr de la Dauphine ; par un autre "*"'^''**** 
» bonheur devient veuf, & eft.fait '^^^'5'* . 
» Cordon bleu en ^^88. 

» La Dauphine avoit amené une ibûL p. t%^, 
« Fille d'honneur d'un Chapitre d*Al- 
»> lemagne , belle comme un Ange , 
. » faiçe comme une Nymphe , avec un 
« efprit jufte & une vertu fans Toup^ 
»> çons. Son père , Comte de Lewef- 
n rein, jétoit de la Maifon Palatine; 
ji mais d'une branche mcfalliée , par 
» un mariage qu'on appelle de U 
» rnain gauche. Sa mère étoit fowir 
» du Cardinal de Furftemberg , qui 
» aimoit fort cette nièce , & qui 
*» auroit bien voulu la marier en 
w France , où d'ailleurs on éroit très- 
»> difpofé à l'obliger. Le Roi & Ma- 
»• dame de Maintenon fongerent i 
» Dangeau , qui étoit riche , bien éta- ' 

» bli, & décoré. L'Allemande fentîc 
« le tuf i travers les ornemens qui le 
i> couvroienr , & quoiqu'elle n'eût 
» rien , cUeréfifta long-temps. Le 



'4i Lo^t$ XlVy/k Cour; 
» Roi 4 Madame de Maintenons la 
U96'9^4 „ Dai^hJjie s'en mêlèrent j l'onele. la 
*> voulut , & la nièce céda. De ce. mor 
i> ment f Dangeaa fe crut Eleâjeuc 
' ->> Palatin, C'éioitle meilleur homme 
i> du monde ; mais 5 dn ne peut I9 
f9 diiSmuler ,. t€mt chamarre de ridi- 
1» cules. Madame de Menceipan di-- 
M ibic de lui fort plak&mment) quoa 
s> ne pouvoic s'empêcher: de Taimer 
«^ ni de s'en moquer* 

« Pour l'achever , Louis XIV lui 
» donska k Graad-Maîtriie dé l'Ordre 
n de Saim * Lazare» Il aJeâa de £e 
i> mouler fur le Roi dans tes céféaoaK 
f> nies. Tou» le nKmde y accourui: 
» pout admirer fa gravité & en rire. 
» Il fut fait Chevalier d'hooacur d« 
f» UDtidieffedeBourgc^ne» & Coi>* 
M £eiller d'Etat d'Epée* Enfin fes liai* 
srfons avec lel$ Gêna de Lettres le 
» [Jacerenc à»ns le fa^tentl académie 
« que. Son cpotife fm la première 
9» des Daixie$ da Pilais , comms 



& là Régent. 4J 

p> femme du Chev^ifir d'hanncoc , Se —T***^ 
*> parce qu'il n'y en avoit pas d'aurres ^^96-91. 
» titrées. Sa naiHànce , fa vertu , fe 
99 figure y un mariage du goût dii 
» Roi & peu du fien , dans lequel elle 
99 ▼ccut très-fagement avec un homme 
99 beaucoup plus vieux qu elle , la ren« 
» dirent chère à >iladame de Maiu- 
» tenon , qui en fit fa fociété ii» 

Le Roi reçut la jeune Adélaïde de Arrivée «fc 
.Savoie comme un Ange de paix. Sa de Bourg*»- 
premiere adion fiu de lofFrir i Dieri , ^°*' 

«11- • TA f lettres âû 

.& de le prier que ce mariage rit le Maimenon , 
bonheur de fes peuple? ,. & la confo- '•'*'^' ^* 
lation de fa vieilleflè. Une lettre de 
Madame de Maintenon à la Duchede 
de Savoie , nous fait mieux connoître 
que tous les Mémoires du temps , ce 
quécoit alors la jeune Pctnceilè> Se 
. ce qu'on en dev-oit efpérer* Louis XIV 
alla au devant d'elle à Monurgis , le 
4 Novembre i6^6. ^u momem de 
l'arrivée , il écrivit à Madame de 
Maintenons qui éixHt reftée à foi^ 



44 Louis XIV, yâ Cour^ 
wmÊmmmmmmk taineblcaft , Une lettre, dont celle- CÎ 
1696'^%. envoya à la mère le précis, y" joignant 
le jugement que quelques jours d*ob- 
fervarions lui firent porter ^, elle- 
même. 
Idem, 1. 1 , „ Le Roi j dit-elle , en ejl charmé : il 
_ » fe récrie fur fon air^ fa bonne grâce ^ fa 
» poiuejfej fa retenue j fa modeflie^ & 
» Votre Alteffe Royale n'ignore pas 
« combienileji avare de louanges. Il n*efi 
y> pas pojjible de fe mieux tirer d^une 
%^ première entrevue. Elle a toutes les 
» grâces de on'[e ans ^ & déjà lesper^ 
» feclions d'un âge plus ayancé ..... 
» U humeur paroît aujji aimable que Ut 

» taille promet d'être parfaite 

» Elle n'a que faire de parler pouf 
» montrer qu'elle a de Vefpriu Sa me,-- 
» niere d'écouter ^ tous les mouvemens 
» de fon vifagc ^ fes regards ^ tout 
» cela dit que rien ne lui échappe ..... 
» Elle a une politejfe qui ne lui permet 
>» pas de rien dire de défagréable ..... 
» Je vçulus nfoppofer aux carejfes 
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■» qu*elle me faifoit j en lui dxfant que^ 
yy j^étois trop vieille : Ah ! point Jî ^^9^'9^.* 
» vieille j me répondit - elle / enfuite 
» elle me fit ajfeâir ^ &Jè mettant d^un 
n air flatteur prefquefur mes genoux ^ 
» elle me dit : Maman m*a chargé de 
»> vous faire mille amitiés de fa part ^ 
>^ & de vous demander la vôtre, Appre^ 
» ne\ moi bien j je vous prie ^ ce qu'il 
» faut faire pour plaire au Roi. Ce 
»* font fes paroles ; mais la douceur ^ 
V là gaité ^ les grâces dont elles 
1» étoient accompagnées j ne peuvent fc 

9i mettre fur le papier , Je 

» n*ofe mêler mes admirations à celles 
» qui feuler doivent être comptées ; 
?> mais je ne puis m'empêcher de re^ 
i^ mercier Filtre Alteffe Rçyale dç 
n nou^ donner un enfant j qui j félon 
»> toutes les appar^nce^ , fera les déh- 
%> ces de la Cour ^ & fera la gloire de 
fyfon fiecle^it^ Elle s^joutç ; » Fous 
»> me faites trop d'honneur j Madame j, 
I» d*approuver quç je lui donnç mej 
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4^ Loui« XIV, fa Cour y 

» foins. Votre Alteffc Royale m* a 

%^9^-^. „ laiffé Jî peu de chofc à faire ! Je 
» les bomerai à empêcher que les au^- 
*• très ne la gâtent ; mais peut - être . 
*9 commencerai- je par la gâter moi-^ 
n memt «t. 

Principes Saint-Cyt lui fervit beaucoup pour 

d'éaucatioii. . /•• 1711 r •/• -A 

u Rtau- ^^^ premiers foms. feUe lac inlpitef a 
meiicy t,^s fon Elevé le défir d'y aller fouvenr, 
lui faire choifir des favorites dont 
k vertu , déjà perfe£tionnce , pouvoir 
fervir à former la fietine , & lut 
donner le goût des occupations uti- 
les, quoique proportionnées a foâ 
âge. >» Quelquefois elle s'habillort 
n en Dame de Saint-Louis , plus or^- 
»$ dinairemetit en Demoifelle. Dans 
n cet habit , elle aHoit à F Econome , 
w où elle entendoit les détails du mé- 
»> nage j au Dépôt y où on parloit d'af- 
» faîres , au Noviciat y où elle trouvoît 
»J de rinftruélîon ; aux ClaJfeSy où elle 
>» apprenoit à commander en obéif- 
»» fknt j enchantée quand on feignoit 
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w de ne pas s'appercevoir de fon rang. 
w Elle faifoit toutes les charges, s'en *^^^-^*» 
»> occapoit , s'y croyoit nécelTaire , 
»» défapprenoir la moUefle de Verfail* 
»» les , & devenoic cette Amiope 
w qiie Minerve fouiioit pour Télçma» 
» que «„ 

Quand la Princeffe avança en âge ^ ibu. p, ifi. 
yers le temps de fon mariage , qui 
fc fit le 7 Décembre 1697 , Ma-- 
dame de Maintenon fubftitua à ces 
compagnie^ enfantines, des perfonnes 
_plas avancées, qui toutes travailloient ^ 
à en faire une femme accomplie, 
« Avoit-elle manqué à quelqu'un «dçï 
»>fes devoirs? elle en étoir avertie 
V par un aîr de crifteflfe répandu fur 
n tous les vifages. Leur /oie lui difoit 
» qu'elle fes avoir tempiis ,.& l'exci- 
w roit à les remplir encore. Ab fente ou 
»> préfente , Madame de "Maintenon 
»> fe trouvoit fans cefTe' entre elle S^ 
•» les pièges de la Cour. Elle nourrtf- 
#» Î0k fon- efpric des leçons Içs .plu» 
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48 '^ Louis XW^fa Cour^ 
______ » folides , foit en lui faifanc conrtoî- 

i6^6<^8, » tre le cœur humain par Aqs remar- 
» ques fur le caractère des Courti- 
» fans , foit en lui traçant par écrit 
» des confeils que la fagefle femble - 
>j avoir didkés «. 
Avis. Ces confeils , qui , de Taveu de la 

Lettres ^« .ôj u^cefle , lui ottt épargné bien des 
$.t,p.j.io. fautes, font la matière dune lettre 
que nous abrégeons à regret j elle. 
commence par cette maxime : « La 
yy crainte de Dieu efi le commeiiQement 
»> de lafagejfej & l'amour de Dieu efi 
y> l'accomplijfement de la Loi ce Ma- 
dame de Maintenon , en faifant Té- 
loge des Livres faints , d'où ce pré- 
cepte eft tiré , en prend occafion de 
^ régler les leûures de fon Elevé. « Les 
,> Uvres profanes , dit-elle , ififfi-- 
« rent V orgueil ^ <& nourrirent la eu- 
s, rlofué, fi dangereufeà notre fi^e^, 
M à mefiire qu'ils éterjident les connoif 
»i fiuices i au lieu que l'Ecriture fiùntc 
,> infpirc l'humUité à ceux qu'elle inf-^ 

» truie «t 



& le Régent. '4J 

k trtdt w. Elle continue par des réfle- *^****^ 
xions très-foiides fur la piété, en lui .if>^-^8.' 
recommandant » de préférer toujours 
V les obligations de fon éiat à toute 
» dévotion particulière j dUviur la va'- 
*» nité & Voijiveté ^ de fuir fur-tout le 
9> péché. Il ejl affreux j & malheureur ^ 

>^ fement on fe jette aifément dans U 
^' vice j & on en fort difficilement <*. 
Elle l'exhorte à aimer TEglife , à ref- 
pefter fes ^Miniftres , à protéger les 
gens de bien , à foulager les malheu- 
reux , quels qu'ils foient , à faire du 
bien avec difcernement Se fans ac« 
ception de perfonne. » F n protégeant 
j> un homme qui vous ejl connu j fon-* 
$y ge:[ au tort que vous faites à un 
» homme de mérite que vous ne con-- 
» noiffc[ pas. Fuyç[ les nouveautés j 
*» tencf-vous attachée au Saint Siège j 
. >j c^eff le centre de V unité ce. Les avis 
fur le choix d'un Confefleur & fur les 
pratiques de dévotion , ne font pas 
moins prudens, & ceux qui fuivent 
Tome III. C 



^è Loutî XÏV,yâ Cçnr; 

fur la conduite que la Princefife <fc^ 
^4^6"^%. voit tenir i l'égard de fon hiari , défi 
t€>urtifàH$ Jk des peuples , marquent 
\|ine graiide expérience dans celle qui 
les donnoif. 

»» ^'ejperq[ pas uH parfak bonheuf^ 
1» lui dit-elle , il n*y en a point Jur là 
*» terre ^ & s*U y enavoii j ce m fr 
f> fait pas à la Cour. La grandeur a fe$ 
^ peines > $* Jçuvent plus cruelles que 
»• celle des particuliers . . . # . Nejbytif^ 
^ ni f^hé$ j ni kontei^ de dépendre 
w de votre mitri. Qu*iljbie votre meii^ 
•te leur ami & votre ftul confident • . . • 
«• N*efpére\ pas dxms le mariage une 
"m paix parfaite^ Les meilleurs JoHt 
¥> ceux oà on Jouffre tour à tour Vun 
>> de F autre avec douceur & ayec pay 
»• tience . • . , . . «îcjy^ complaifant€ 
"» fins faire valoir vos cbmplcdfanccs. 
• t» • . . • , N*efpire^ pas autant de ten>^ 

•» drejfe que vous en aure[ Zear 

t> hommes fi)nt tyranniques ; ils veit-* 
» knt la libmé j ^ quç /w femmes y 
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^ renoncent. N*examine:[ pas Ji leur^ ^***''*"'^ 
H droits font fondés j qu'il vous fuffife ^^9^'^^m 

» qiCib font établis Dcmande^i 

i» à Dieurde naître point jaloufe. On 
•• ne fait pas revenir un mari par les 
» plaintes y les chagrins & les r^-, 
99 proches. 

**.Parle:[j écr^e^ j agijf^j penfeijl^ 
n comme fi vous avic[ mille témoins. 

»> Tôt ou tard tout efl fu // 

» efl dangereux d* écrire On nt 

3» donne prefque jamais aux Princes 
n qu'une maxime j qui efl celle de la 
n dijjîmulation. Elle efl faujfe j & fait 
w tomber dans de grands inconvéniens •* 
9» faune bien mieux une prudente fran" 

» chifi Aime:(^ vas enfans. F^oye:^^ 

n les fbuvent ; c*efl l'occupation la, 
» plus honnête qu^une Princeffe & une 
n payfannt puiffent avoir ..... N^é* 
vy poufei^ les pajftons de perfonrie y 
u c'efl à vous à les modérer ^ & non 
w» pas à les fuivre .... * N*^y^ j^ 
w mais tort. Ne vous mettes^ point e9 

G ^ 



y* Louis XIV, yâ Cor^r; ^ 
»5 état d€ craindre la confrontation. . i ; 
161^6-58, » Une P rince ffe ne doit être d'aucun 
M parti j mais établir par - tout la 
9> paix . . , • . Aime\ VEtat* Aimc^^ 
n la NobleJJe j qui en efi U foutien* 
9> Aime^ les peuples. Protège:^ les cam- 
%i pagnes* Ai^^X vos domejiiques. 
n Faites leur fortune j cependant ja^ 
j> mais une grande , . , , . Aime7[ vos 
» parens ^ niais que la France fait yo^ ■ 
^x tre feule patrie. L,a France- ne vous 
n aimera qu'autant que vous faurej^ 

V l'aimer , . , • , Soye'iç^ tendre, aux 
9) prières de ceux qui iinplorent yetre 

V fecours. Le pouvoir de rendre fervice 
. >} ejl le vrai dédommagement de la Jer-f 

>a vitude dfi votre état «s La lettre finît 
par cerçç efp^ce dç paradoxe , que 
rexpçrieiicç des Princes leur rend 
peut-être plus vrai qu'on nç penfe, 
>j yous êtes la, première femme du, 
a> monde ; maisj il ne faut pas vousflat-^ 
?> ter j vous fere:^ parcçla mém^ la plu^ 
p malheureujè fc. 
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Les noces de la Duchefle de Boiir-»- 
Çogrre fe iîrent avec la plus grande ^^^ " ^^* 
jmàgnificence. La Princefiè avoit déjà '^^^ 

les prémices des grâces qui l'ont mtiu,t.^9 
rendue fi charmante. Une taille qui Frâf-mens^ 
promçttoit de devenir majeftueufe^ ***'>^* î • 
de grands yeux , la phyfionomie vive 
-/& italienne , les couleurs Se la teinte 
délicate de l'adolefcence. Quant au 
Dde , il étoit ce qu'on peut être à 
quinze ans, vif> élancé, toujours en 
mouvement , s'abandonnant au pre* 
mier goût , mais laillant déjà percer 
un air de réflexion qui annonçoit upe 
maturité prochaine* Les deux époux ^ 
auxquels on auroit vouiu impofer pour 
-deux ans une retenue que leur jeu* 
nèfle exigeoit , échappèrent bientôt 
aux furveillans. Pour exprimer la ten* 
drefle du Duc de Bourgogne, Saint- 
Simon l'appelle une ferveur de Novice^ 

»> Il y eut à Toccafion de ce mariage Xfafqoe aox 
>f de grands divertiflemens. Le Roi i^es. 
^ donna des bals à V;îrfailles & i ^ ^^i^isi- 



.^ 
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54 LoTJis XIV, fa Cour; 
— — 1» w Marly. On y vit des mafcarades 
t^97^99* >' ingcnieufes , des entrées de maf- 
première Par- » ques^allégoriqucs , & tout ce quc 
» la gaîté françoife peut imaginer 
» d'agréable , & même de piquant. 
>> Monfeignet^r , Madame de Main- 
n tenon elle-même , rous'les Princes 
99 Se Tes principales perfonnes s'em- 
f> preflerent de procurer des amufe-» 
a» mens ) mais aucun n'y réufltt (i bien 
f» que M, le Prince. Dans fon appar-- 
a> tement, compofé de peu de pièces , 
. ^ il trodva moyen de forprendre , par 
»> la fête , du monde la plus galante , 
•» la mieux entendue & la mieux or- 
3t donnée. Un bal paré , des mafques, 
, V des entrées , des boutiques de tous 
•• pays , une collation dont la déço- 
it ration fut charmante , le tout fans 
#> rebuter perfonne , îans foule , & 
» fans embarras. 

99 Une jeune Dame fort aims^Ie 
>» y efluya une aventure mortifiante. 
p On lui avoit appe];ça un goût naif^ 



ê» /<? Kégènt. ^ J5 

ii (ant pouc le Cottite d'Evteux ^ )eunc 
>> homme charmant ^ bien propre i ^^r?^^^ 
)> tourner une tètet ve» le milieu du 
*> bal j entre un'Mafqueavec quatre^i* 
*» fagesdequâtreperfonnesdelaCour* 
M faits' en cire , & parfaitement ref-* 
%» femblans. Celui du Comte d'ËvreuiC 
»> en étoit un. Une robe ample Sc 
» longue dcroboit la taille , Se il avoù 
^ dans c!ette enveloppe le inoyen dç 
V tourner fes quatre vidages avec unQ 
I» grande promptitude , & cpmme i| 
^ vouloir. La^iîngularité de cette ntaf» 
» carade attira tous les yeux. 11 fe 
n fit force commentaires ,, & on ne 
w tarda pas à le prier de danfer. Pçn? 
i> dant .fon menuet , il toiunoit fej 
t> quatre vifages & les retournoit 
w d'une manijere rrcs - divertiirajite» 
ï> Quand il eut fini , voilà mon Dé* 
M mon qui va faire la révérence à cette 
p pauvre femme en lui préfeniant It 
V vifage du Comte d'Evreux. Ce n'eft 
n pas tout : comme il étoii>fort mû^ . 

C4 



$^ Louis XIV, fa Cour; 
'***'**^ « tre de fa danfe , tant qu'elle dura J 
\ ^7"^^' „ il tournoit le vifage fi à point & 
.>5 avec tant de jufteflè, qu'il fe trou- 
» voit toujours vis-à-vis de la Dame 
n avec qui il danfoit. Elle écoit de 
i> toutes couleurs ; mais fans perdre 
3» contenance, elle fongeoit' à couper 
» court. Dans cette iûtention , dès 
» le fécond tour elle préfente la main ; 
» le Mafque fait femblant de la preii- 
9i dre , s'éloigne légèrement , & com- 
yy mence un autre tour. Elle croit 
être plus'heureufe à celui-ci; même 
avance de fa part , même feinte de 
»y la part du Mafque , &' toujours ce 
a» vifage tourné fur elle : & ce qu'il 
j> y avoir de défolant , un >grand fi- 
» lence dans toute raflemblée. Enfin 
» elle en eut au moins pour le triple 
M d'un menuet ordinaire. Il y avoit 
»> à craindre que le mari n'entrât pen- 
i> dant cette fcene. Il arriva en effet j 
n mais un ami prudent & officieux 
fi l'attendit à la porte, l'empccha d'ear 



n 
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fi trer , foiis prétexte de la grande i- _. 

»• foLile , & le mena promener dans ^-^>7-^^«'- 
»> la galecie en attendant que le Maf- 
>y que fortît. Il le vit cependant ; mais 
.w il ne fut rien delà malice «. Peut- 
ctre arrètart-elle cette jeune Darae^ 
que Saint-Simon ne nomme pas , au 
moment d*un pas rrès-gliffant ; & il . 
lui rend cette juftice, qu'elle fe con- 
duifit très-bien le refte de fa vie. 

Il y eut auflî dans ce temps une princefl* 
efpece de mafcarade lugubre , qui ré- ^^^^* 

. . I ^ ^^ ' • 1 Saint -Si' 

jouic la Cour. » On y vit une bonne mon , z. i > 
,> Allemande, Princefle d'Elfz , qui {^'fj-^?'"' 
yy vint en France pour y recueillir une ,^^ca//rXè 
>5 facceflion du chef de fa grand'- ^^'^^' 
« mère , de la Maifon d'Ailli, qu'elle 
w croyoit lui être échue après le dé- 
>3 ces de fonpere, mort fix mois au- 
» paravant. Elle parut dans un, deuil 
t» à faire peur , ne marchant que dans 
» un carrofîe drapé & fans armes , 
» fes chevaux caparaçonnés de noir 
I' & cioifés de blanc , fes gcnx 



58 Lours XIV^ fa Cour; 
» afFablés de longs manteaux 8c 
US7 '99' » de crcpes traînans. On lui demanda 
f9^ de qui un fi grand deuil : Hélas f 
9> rcpondit-elle en fanglorant , c'ejl 
9i Monfeigneur mort papa. Ce mot 
»• enfantin dans la bouche d'une Pria** 
9> celle de cinquante â foixante ans , 
99 parut fi ptaifant , que chacun allotc 
»j lui faire la même queftion pour 
9> donner lieu à la même réponfe. Et 
» voilà , s'écrie Saint Simon, voilà 
M les François qui ont la mauvaifd 
3» habitude de fe moquer de tout cç 
M qui s'ccarte de leurs ufages. Il con- 
» vient cependant que les fanglots & 
» l'équipage d'enterrement prctoieiH 
» aflez au ridicule. L'orpheline fut 
» bien reçue , on lui fit les honneurs 
»> dus à fon rang j mais elle s'en re^ 
» tourna les mains vides v. 

La paix générale qui avoit été an* 
jïoncée par l'arrivée delà Princeflb 
de Savoie en i6^6 , fut fignée i 
iUfwick trois mois avant fon mariage ^^ 



& U Régenu $f 

4^s le courant de Septembre r69j. 
Ixjuis XIV eut le chagrin d'être obligé ^^«7r«f * 
de facrifier Jacques II fon ami , 86 
de reconnoitre Guillaume Roi d*Ant 
gleterre. Le premier fut traité comro^ 
un homme mort. P^r un article fe^ 
cret , on afiîgna à fa femme un douaire 
qui n'a jamais été payé. 

Pendant les dernières années de la 
guerre qui finiiïbit , les Finances 
avoient été adminiftrées par Phelî-« 
peaux-Pontchartrain , *> qiïi fe trouva 
«> contraint, à fon grand regret , d'a-ï 
ii dopter différentes manières extraordl* 
V naires de tirer de l'argent. La capita; 
*> tion & le dixième furent propofés pas 
» Bafville , Intendant de LanguedoCé 
t9 Pontch^rtrain eut horreur de deux 
«» impôts que leur Ê^cilité À affeoir 
« & à augmenter pouvoit rendre pert 
•> pétuels & d'une pefanteur extrême* 
^M II rejeta le fécond fans fouf&ic 
» qu'on le mît en délibération » 8e 
P ae put éviter l'être <c. Mais il eue ,, f/Jî 4^^! 

C 6 



6o Lo VIS XïV, fa Cour; 
la fatisfadion de voir le Roi le fapL- 
* ^T:5^* primer, avec la milice, ruftenfile., 
& beaucoup d'autres charges , Faii- 
jiée qui fuivit la paix. On voulut en- 
gager, ce Prince à le kifler fubfifter;. 
.» N&n j dit-il ,. j'ai tenu -parole à me^ 
» ennemis fur 1rs conditions de la paix ^ 
» il. ejl pijle de la tenir à mes peuples 
» qui m'ont doçné tant de marques de 
» fidélué & de [elc dans les befoins 
» de l'Etat «c.. 
9ttnt-Si' Dans le temps que Pohtchartrain 
1*-^%^ défiroir le pïus ardemment d'être dé- 

livré de fofi fardeau ,. Te Chanceiiei 
Boucherat mourut x. >y Voulç^-vous j 
» lui dit h Roi ,. êtrt Chancelier dt 
» France ?' Ah / Sire y répondit- il ea 
» embrafl&ttt fes genoux ^ fi je vous 
» ai demandé fius d'une fois d'être 
» déchargé des Finances ^ Votre Mai» 
Si jefié peut fugerfi je lès quitterai de 
» bon cceur pour la première place ok 
» je puijffe arriver. Et en effet., je lui 
» aienceadadiie^ ajoute Saini-Simoiic> 
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>> qu'il eut moins de joie d'être Chau- 
« çelier , quoiqu'il en fût cooiblé , ^^97 '99^ 
99 que d'être débarraffé de la charge 
8» des Finances , qui , malgré la paix, 
.99 lui devenoit plus infupportable tous 
w les jours. Le Roi lui conferva fon 
9y logement à Verfailles , & mit fon 
» fils en exercice de la Marine , donc 
w il n'avoit que la furvivance «. 

Les Finances furent données à Cha- chamîilart , 
millart , qui ne s'y attendoit pas , & Généîalr^' 
qu'il fallut aller chercher à la cam- Saint-st' 
.pagne. On a vu combien il avoir de ^^^ Je 'p^\ 
^qualités cftimables. « Il vécut d^ns *^*P'7^* 
» fon nouvel emploi 'avec une dou- • ~ 

99 ceur, une patience , une afFiîbilité 
*> qui étoient inconnues , & qui lui 
99 gagnèrent tout ce qui avoit affaire 
» à lui. Il ne fe rebutoit pas des pro- 
. » ppfitions les plus ineptes , ni des 
9i demandes^ les plus abfurdes & les 
»> plus réitérées. Son tempérament 
99 y contribuoit par un-fang froid qui 
99 ne fe dpnentoit jamais , mais qui 



^*JJk7». 



fi Louis XÎV^ fa Cour; 

■i— — — >» n*avoit rien de rebutant <c. C eft ce 

%^97'99' que dit Saint-Simop. Au contraire, 

Setwick^'u on Jit dans les Mémoires de Berwick, 

)> qu'il difoit toujours quand on cpnt- 

^ mençoit à lui parler : Je kfais j quoî- 

» qu il fut queftion de toute autre 

» chofe que ce qu'il s'imaginoit. Sa 

» manière de refufer perfuadoit da 

» déplaifir qu*il en refllentoit. Se celle 

9» d'accorder ajoutoit à la grâce. Il 

Séûnt'St' 9 ctoit en effet extrêmement porté i 

Alt . ^ >*■. *■ 

m ebliger Se i fervir , Se fâché 6c 
99 éloigné de hire de la peine^ Il fe 
•» fit aimer des Intendans des Finances. 
» Sa ' conduite avec eux prévint le 
9» dépit qu'ils autoient pu avoir de 
99 ce que leur cadet étoit devenu leur 
99 fupérieur. Toute la Cour l'aima 
99 de même , par la facilité de fon ac- 
» ces , fa politefle , fon empreffement 
99 à rendre une infinité de fervices* 
99 Le Roi lui marquoit une aflfeâioa 
99 qui fe peut dire d'ami ^ Se qui 
99 augmenta tous les jours. * 



mon * fk, 73. 
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» Chamillart ne fut pas heureux 
^> dans fa famille, en ce fe«s qu il en^ 1^9799^ 
» étoit mal fécondé : malheur , ajouta ^^^' f ^^ 
M Saint-Simpn , grand pour chacun } 

V maiç extrême pour un Miniftré qui 
M n*a le temps de rien. Il lui faudroic 
M au moins quelqu'un capable de raf** 
7> fembler autour de lui un groupe 
«» de perlonnes qui rinAruifiiTent dec 
>> nouvelles , des intrigue^ , de l'hifp 
w> toire du jour, avec lefque1les.il pur 
•9 Taifonner , combiner , & être mis 
#> au fait en deux mots. Or fa femme ^ 

V la meilleure du monde, très-ver-r 
r tuenfe , & fort polie , ne favoit que 
fi demander comment on fe portoit, 
w & propôfer un jeu pour fuppléet 
19 À la converfation. Son frère , d'abord 
M Evèque de Dol, enfuite de Senlis» 
» étoit bon homme , excellent Prè- 
9> tre ; il ne lui manquoit qu'un bé-* 
» guin & des manches pendantes , 
» & on auroit dû l'envoyer â Mende 
^ ou â qu4que Ëvâché Ci)0V9e celui* 



'64 tou.îs XIV y /a Cour y 

^ ■• « là , riche , & au bout du Royaume : 

x^97'99* a un autre frère affèz bon Officier , 

» traiifporté de la Marine à terre , 

»> d'une fociétc iizarre & peu com- 

>• mode : un coufin-germain , qu'il 

j> prit pour travailler fous lui , véri- 

>• table original du Marquis de MaC- 

*> carille : enfin un Abbé , parent 

» proche , qui fuppléoit , pour le mé- 

.« nage & les affaires, à Tincapacitc 

- 99 de Madame de Chamillart , le 

>» meilleur homme , le plus "refpec^ 

>> tueux du monde , minutieux , cau- 

» feur qui favoit rarement ce qu'il 

lï difoitf^& même ce qu'il vouloit 

Tdem, r. j , » dire. Avec cet entourage , on con- 

/' ' * » viendra que Chamillart , qui n'a- 

99 voit ni les talens de Colbert ^ ni 

99 ceux de Louvois , dont il réunit ce- 

»> pendant les emplois, eut befoin de 

» toute l'amitié du Roi & de Ma- 

*> dame de Maintenon , pour fe fou- 

» tenir auflî long-temps qu'il fit «. 

D'Argcnfon, Pontchartrain devenu Chancelier , 



if le Régent. €$ 

en remettant les Finances & la Ma- — —^^"^ 
rine, conferva le département de Pa- 1^57*^^- 
ris. » Ce fut lui qui engagea M. d*Ar- Lieutenant 

i ^ ^ de Police. 

«genlon, en 1(^97, a le charger de , saint-si^ 

w la Police de la Capitale. 11 avoit '"^" > '• î . 
r ^, 20. 

« paflTé fa jeuneffe dans l'exercice de ryAgen- 

» la chaijge de Lieutenant-Général 10c». 

» d'Angoulcme , qu'il avoit héritée 

w de fon père. D'une famille d'épée 

» & diftinguée dans leur province j 

» le défaut de fortune les avoit forcé 

» de fe jeter dans la robe. Le fils 

» époufa une Caumartin j & devint 

» Maître des Requêtes; un peu tard. 

n Les fondions de Lieutenant de Po- 

>» liçe font" un mélange de Magiftra- 

» ture & d'Adminiftration : il faut 

>ï même , pour bien faire cette place , 

>» réunir tous les ralens d'un grand 

j> politique j & , dit fon fils , j'avoue 

» fans prévention que mon père le^ ' 

w avoit. Il étoit obligeant & poli , 

» fous une écorce raboteufe , & avep 

P une figure de Rhadamante ^ mais 



^â tovis KI% Ja Cour ; 

» le moment d'après que fes fourcîl* 

J^^7-y^* » & fa perruque noire a voient fait 
>> trembler la populace , les agrémen»^ 
3) de fa converfatîon > & fa gaîté da 
m bon ton ,'apprenoienf qu'il éioic fait 
» pour la bonne compagnie. 

» Dans cette place , il a fauve bien 
«> des gens de"" qualité <k des enfanS 
n de famille. On étoît perfuàdé que 
i> refpionnage, dont il aVoit pouffé Tari 
» au dernier degré ^e perffeâiioh , le 
«> mettoit dans le fecret de toutes les 
i> faoïilles j mais il ufcir de feâ Côft* 
» noiflânces avec tant de difcrétion , 
n qu'il ne iroubloit le repos d'aucune, 
» & confervoit ces myfteres dans fon 
^ fein , pour n'en faire ufege qu'à 
i> propos , pour le bien de l'Etat & 
Z>'Argen' n celui des particuliers même. Chargé 

fin. p. 14Î. ^ ^,^^ç niultitude de détails , la pki- 
s> part très-importans , mais de di& 
» férens genres , M. d'Argenfon les 
f> faifoit quand il pouvoir ou qviand 
» il vQuloit^ comme on dit , à bâtmi 
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îA rompus , & coupole & incerrpmpoic 
99 fans cefïè l'un par l'autre. Son gé* ^^f7^ff% 
9» nie également fur & aétif fuffifok 
» à tout. Il retrouvoît toujours le bout 
9> de fes fils, quoiqu'il les rompît à 
9> tous momens , & fai/îfibit fuccef« 
â) fivement cent objets différens , fan» 
» les confondre. Jamais il ne favoir 
9» quelle heure il étoit ; & il eft bien ^ 
i> étonnant qu^une machine qui de-<- 
» mande autant de précision & de 
M régularité que la Police de Paris > ait 
a» été montée par l'homme du monde 
n le plus imponSuel ce. 

Madame de Maintenoq ^ comme Mademoî^ 
J10115 l'avons dit , maria Mademoi- gné! ^" ' 
felle d'Aubigné, fa nièce, quelques -'>"''« <'«. 
mois après la'DucheUe de Bourgo* f.&^f.xso. 
gne. « La chofe efi faite j écrivoit-^ 
elle â une de fes amies ; il en'couu - 
» à mon frère cent mille fraûcs , à 
9> moi ma terre j au Roi huit cent 
» mille livres. Fous voye7[ que la gra- 
97 dation ejt ajfe:^ bien ohfervée. M. U ^"^ 

J9 Duc de Noailles donnA à fon fiU 
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— — — » vingt mille livres de rente y & lai 

.i^97'99' „ en affhre le double après fa mort. 

>^ Le Roi j qui ne fait pas les çhofes à 

P^ demi\ donne à Af. d'Ayen la fur^ 

.»> vivance des Gouvernemens de fon 

»> père. Foilà^ une belle alliance ; quand 

■^ Mademoifelk d'Aubigné naquit j je 

M ne prévoyais pas tant de bonheur. 

Racine. „ C'étoit à Madame de Cayliis 

mttTl^x\ " ^"'^'If écrivoit ainfi : Madame de 

^itTiU^^'' '' ^^y^"^> 9^^ Jouoit le mieux à Saint- 

» Cyr les Pièces de Racine, On corn 

*' noîc les Tragédies faintes qu'il fit 

>\ pour cette maifon , Efther & Arha- 

j> lie , fujets d'autant plus difficiles à 

• »j traiter, qu'il n'y entre pas^l'amour^ 

» & qu'il a fu.y concilier le refpeSt 

» dû à l'Ecriture-Sainte, & la fidélité 

»> de 1 Hiftoire , avec les beautés théa- 

w traies. Perfonne n'avoir plus d'ef* 

>» prit , ni plus agréablement tourné 

«» que lui. Rien du Poce dans fon 

» commerce ,. & tout de l'honnête 

w homme & de l'homme modefte. 

M II avoic les amis les plus illudres 
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w de la Cour. Louis XIV fe plalfoit 
»> à s'entretenir avec lui , &cetle fami- * ^^7 - 9^% 
» liarité dura jufqu'au jour qu'une 
M malheureufe diftraârion lui coûta 
>» la faveur & peut-être la vie <«. 

Il converfoit chez Madame de 
Maincenon avec le Roi. On-parloit 
des Théâtres de Paris. « Après avoir 
%y épuifé rOpéra , Louis XIV fe met 
V fur la Comédie, s'informe des Pièces 
>3 & des Auteurs , & demande pour- 
M quoi , à ce qu'il entend dire , 
9> la CoDiédie eft tombée iî bas , du 
»> degré de perfeftionoù il la vu 
P autrefois. Racine en donne plu-* 
w fieurs raifons : mais la principale , 
» dit-il , c'eft la rareté & la ftérilité 
i> des Auçeurs. Faute de bonnes Pièces 
» nouvelles, les Comédiens font ré- 
» duits à faire reparoître les ancien- 
» nés , entre autres ces miférables 

» Pièces de S'caron Il eut à peine 

•» lâché le mot , que la veuve rougit , 
« l/e Roi la regarda, s'embarra(ïk , & fe 
» tut. Ce filçnce réveilla de fa difr 



7^ ^ Lours XIT, y* Cofir; 
s» traélion l'inforcuné Racine, qui reftai 
*€.$jT^^^ „ le plus confus des trois, n ofant le^ 
. » ve;r les yeux ni ouvrir la' bouche. 
» Louis XIV revint le premier de 
•» cette efpece de ftupeur , & finit cett« 
^ » fcene muette en renvoyant le Poè'te, 

»9 fous prétexte qu'il alloit travailler, 
. ':» Racine fortit éperdu , & gagna 
i> comme il put la porte, où il rencon* 
» tra Cavois, fon ami, auquel il conta 
9» fa fottife. Celui-ci voulut le ralTa- 
\ »• irer j mais Racine fentit bien que fa 
y> faute étoit irrémédiable. £ii effet ^ 
" de ce jour , le Roi ni Madame do 
•' Maintenon ne lui parlèrent plus, 
V à peine même daignoient-ils le re* 
»> garder. Il en eut un fi profond cha^ 
i> grin , qu'il tomba en langueur , de 
, 99 mourut en 16^9 (i) «. 
Zittres de Peut-être ce nom fatal de Scaroa 
t. TH'JHT, * n'auroit-il pas produit un effet fi fo* 

■I ■ - ' I ■ ■ ■ I m 

(1} Louis Racine , dans les Mémoires fur 
. la vie de fon père , donne une tout autre 
caufe de fa mort. Voy. Rac. édit. de Lu-, 
oemi de Bois}era»in , 1. 1 , p. Ixyj. 
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liefte, s*îl n*avoic pas ^c prononcé 
devant fon fuccefleun II paroît que ^^9T99i 
Madame de Maintenon n etoic pas fi 
/ufceptible de chagrin i ce fujet, 
puifque, dans une lettre au Duc 
d'Ayefn , où la fuite du difcours ame* 
«oit naturellement le mot de burlej^ 
que y elle ajoute, tout de fuite : F^ous 
fave[ que je m'y connois. Mais fou- 
vent il y a des chofes qu*on veut 
tien dire foi-mcme, mais qu'on n'ai- 
fne pas entendre des autres » & en 
bien commç i^n mal^ quelquefois les 
fciiconftances font tout» 

H&cine fut prefque le dénier des 
beaux çfytits du règne de Louis XIV* 
Molière étoitmorten i(>7 j. Corneille 
en 1 6i^ , Quinault en K^SS, La Fon« 
catne en 1 (^9 5 , La Bruyère en i6^6'y8c 
il ne refta plus de ces hommes qui 
primoientdans le genre agréable , què^ 
^oileaa , qui mourut en 1 7 1 1 , & Féne« 
lon^ auquel les querelles théologiques.» 
qui s'échaufibieiu alors ^ donnèrent 



71 Louis XIV ^ /a Cour; 
encore une autre efpece de célébrité; 
Louis XIV étoit fort embarraflc 
Quiétifmc entre leQuiétifme , le Janfénifme, & 
La Beau^ *^^ dilputes lur les cérémonies. Qji- 
meiie» \4 > noifes. Le Quiétifme régnoit à Saiiît- 
Cyr , dominoit à la Cour , fans que le 
Roi , pendant plufieurs années , en ait 
' prefque rien fu , finon qu'il exiftoit une 
fetnme, efpece d'illuminée , qu'on lui 
avoir fait , pour des opinions extraor- 
dinaires , d'abord exiler de Paris ,, en- 
fùitè renfermer dans un couvent 5^ & 
fûcceflivement à Vijicennes & à la. 
Baftille. Il fut bien étonné lorfqu'il 
s*apperçut que cqs opinions abftraites, 
"^ Lettres de qu'il avoit traitées de rêveries quand 

Maintenon **,i ixt* i l !• 

r. 3,j>. 171, Madame de Maintenon voulut Jes lui 
faire goûter , croient le lien d'une 
fede très étendue autour de lui. Cette 
Dame raconte naïvement comment 
elle fut furprife, & comment elle fur- 
prit les autres. « Je n'avais pas la 
>» moindre idée du Qiâétifme.^ dit-elle 
aux Dames de Saint^Louis \ « ainfijc 

9> donnai 
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» donnai dans les fentimens de M. VAr- ■; , — ' 

>> chevcque de Cambrai:, fans enfoup- ^697-1700. 

« fonner le danger. Vous fave:^ dans 

n queltt intention j*ofai vous le faire 

« connoître. C'étoit un homme d'une 

» grande réputation j & qui meparut.ut 

5î Saint. Je n'ai jamais eu rien dé bon^ 

yy que je n'aye voulu le partager avec 

j> vous. Dans cette vûcj je remplis votre 

yy maifon de fes Ouvrages <«. 

Ils furent lus avec avidité, & voici /« Beau- 
l'efFet qu'ils ptoduifirent. j? On avoit p!^].' '* ^* 
r> des extafes. Le goût pour Toraifon 
n devenoit fi fort , que les devoirs 
n les plus eflentiels étoient négligés. 
» L'une, au lieu de balayer, reftoit non- 
3> chalamment appuyée fur fon balar^ 
» L'autre , au lieu de vaquer à l'inf- 
» truâioft des Demoifelles , entroit en 
n infpiration & s'abandonnoit à TEf- 
» prit. On fe retiroit dans des réduits 
» fecrets , pour fe nourrir furtivement 
» de ladoébrinenouvelle, & fous pr4« 
a texte de tendre à la perfection , on 

Tome IIL D 
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« dcdaigtioif k r^gle commune qui y 

j6cî7'-i7oçv „ çpn(Juiî «. Gpdec des Mirais , Eve» 

<îe que Chartres , Diocçfain de Sainte 

Cyr, s'apperçùc d^ ce déiprdre, ft: 

«'appliqua à y remédier, 

PMMjirais ?î Dcs Marajs tenait à Madame 

cneion. ^ j^ ^aintenon par les liens les 

Saint 'Si^ , . , / . ^ - 

ptons f. 1 , ?> plu$ çttQits, îl etoit ion Pircc- 
u^'p7ie''^' î» t^ur & celui de Saint-Cyr, Sq^ 
P moeurs , fa doârip^ , fa piété , Ces 
^ 4evpirs gpifcopaux^ fout cela étoiç 
V en lui itfépréhenfible* Il nç faifoît 
9> i PariiS que de$ voyages courts & 
f rares » pendant lefquels il logi^i^ 
M à Saint-Sulpice. Pliis rarement enr 
M çore il venoit à ia Cour \ mai$ il 
^t voyoip Madame de Maintenpn long- 
« temps & fouvent à Saint^Cyr , 3c 
¥ faifoit d^ailleur^ auprès d'elle^ paie 
«? lettres , toiit c^ flu U vpulaitf Fé^ 
M nelon afpiroit m xojttne^ degfé dç 
«i confiat^e , (k: quelque bien établi 
^> que fat ce terrible rival , il w dér 
i^ fpf]^m pas df te iiîppliLUiçr,. ï^'|.?«: 
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f» tcrîeur île des Marais ^ qu'cm pour- ^'"— ^^^ 
»> roit dire d'un vrai <:uijlr€ , fa fi- 1697-^70^ 
•» gure longue, décharnée, point foi- 
♦> gnée , toute Sulpicicnne , fon air 
»9 plus que fimple , & fes manières 
» gauches , tout raflura Fénelon. L*E- 
» vcque étoit, à ce qu'il croyoit, 
â> un homme fans monde Se fans ta* 
» lens , d'un efprit court, que le ha- 
99 fard de Saint-Cyr , placé dans^ fon 
*» Diocefe , avoir produit j homme 
•> abiblumem: noyé dans les fondions 
«» de fon miniftere , fans appui , fans 
f> liaiibns qu'avec fes Prêtres. D'après 
pi ces préventions , il ne parut pas 
» difficile i l'Archevêque de faire 
f) perdre terre à un pareil athlète. 

» Fénelon avoii reconnu que Ma- 
» dame de Maintenon n'étoit^^^s 
»> inaccefiible aux nonveat:Rés. Il ré- 
>» folut d'employer ce moyeu pour ' 
«9 s'établir exclufivement auprès d'elle. 
n On a vu qa il réuffit 'à introduire 
M Madame Go^oa à Saint-Cyr, Ses 

D t 
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-jG Louis XIV, yâ Çour^ 

1- •> vifites fe multiplièrent. Elle y pafla 

16^17-1700. a> des journées entières , & pkifieurs 

a> de fuite. Pendant c^% féjours, elle 

' " chercha des perfonnes propres k 

V devenir {^^ difciples , & elle en 

î> trouva. Il s'éleva donc un petit trou- 

w peau tout à parc , dont le^ langage 

» & les maximes de fpiritualite pa- 

« rurent étranges au refte de la mai- 

« fon , & fur-tout à l'Evêque de Char^ 

' »> très, 

» Ce Prélat n'étoit rien moins que 
w ce qye TArchevcque s'étoit figuré, 
ï» Savant & profond Théologien , il 
?> joignoit à c^^ qualités beaucoup 
» d'efprit , de douceur , de fermeté , 
n & même de l'agrément quand il 
i> vouloir : & ce qui doit paroître 
»> furprenant dans un homme uni- 
» quçment occupé de fon métier ,' il 
n étoit tel pour la 'Cour & pour le 
>> monde , que les plus fins Courti- 
?> fans auraient eu à profiter de fei 
p leçons j mais c'ctoic un talent ea- 
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^oui pour les autres , & dont il '^!^ 

•le fe fervoic lui-même que dans ^^V'^-'^l^^* 

des occafions importances. Sa\ pié-» 

»■(* , fon défintéreflfement , fa -rare 

■ charité le rendoient pauvre avec un 

-^ revenu aflfez honnête , & Madame 

^^ He Maintenon étoit fouvent obligée 

'* ^e pourvoir à fes befoins. 

'' " Dès qu*il eut vent de cette doc-r> 

' -^ trine extraordinaire , il fit en forte d*y 

*" faire admettre deux Dames de Saint- 

*"HL.ouIs, dont Tefprit & le difccrne'- 

■^ ment lui étoient connus , & dont 

^^l favoic que le rapport pourroit 

^ taire imprefîlon fur Madame de 

^ Maintenon. Il les choifit fur-tout 

^ parfaitement à lui, & les iaftruifit 

^-bien. Les nouvelles Profélytes pa- 

*%i farent enchanices de leur Direo 

** uice , qui , de fon côté , connoiflfant 

*^ leur efpric & leur réputation danj 

*nila maifon, s'applaudit dune con-- 

■ » qucte qui lui applaniroit bien des 

■^diiKcuIiés. Elle s'appljqua donc à 

D 3 ^ 
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» les gagner entiéremenc , & en St 
^^^Tiioo. „ fç, pi„5 çj^j^ difcipics. Elle s'ou- 

f) vTÎc ^ elles comme aux plus cap^ 
« blés de profiter de fa doâtine ôc 
de }a fdce goâtet aux autres. Ainfi 
a» Madame Guyon 8c M. de Cam^' 
» bcai ^ qu^elIe inftroifoît de fes pro-^ 
» grès, triomphoient > & le petit trou^ 
» peau fe raviflfbit. 

« M. de Chartres les laifToit faire 
ff 8c les fuivoit de VaHU Ses fidèles 
J9 lui rendoient un compte exaâ de 
» ce qu'elles apprenoient en dogmes^ 
sf & en pratiques. Il fe mit par-^Iâ 
a» au fait de tout ^ 8c quand ii crut 
9» qu'il étoit temps ^ il éclata» Ma-* 
» dame de Maintenon fut très-fur- 
• prife de ce qu'il lut apprit de cçtte 
» nouvelle école , 8c plus encore de 
p ce qu'il lui en pronra par la boa-* 
99 che de fes affidées, 8c ce qu'elles 
M en avoient mis par écrit. Elle xn« 
t> terrogea d'autres EcoHeres. Par leurs 
9 séponfe^ » elle vit que plus ou moins 



» fâvâtitô^ , plus ou ttioins Adftiifes à 

i* k côrifiâfice de la MaittefTô, toutes i^^i-i'Jtxr. 

i> tettdoienc au fhéme but , èc que cei 

* but ccanoit beaacou][J du chemîrt 
m corttmuri & ordinaire de ta piétés 
«I La voilà bien en peine j A: prife dél 
sif grande fcrupules. Elle parle à M, dé? 
s> Cambrai. Comme il ne la croyoîf 
tf pas fi inftrùice ^ il veut juftiiidr la 
dodtrine , nie les conféquenceJ ^ 
9f s'embarra^,* Se augmente les foujH 
*r çons^ 

n Tout-i-coup Madame Guyon cft 
^ fi cbaflTée de Sainr-Cyr f fes livres font 

* remis à M, de Charcrel Madame 
«f de Mainrenori donrie la première^ 
fy l'exemple de la foumiffion , Se on 
n travaille avec ardeur i effacer juf-* 

* qu'aux cniceà de ce que la Nova- 
i9 triée avoit enfeigné. On y eut bier» 
» de la peine , & TEvéque profita èù 
n rattachement opiniâtre des difci-' 
t» pies 5 pour mieux faite fmtir le darv 
ji ger (fe la do&rkie ^ 9c pour rendra 



r 
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» M. de Cambrai d'autant . plus fu£r 

16(^7-1700. „ pedtcc. Un tel revers , & fi peu attenr 
du, écourdit l'Archevêque , mais ne 
l'abattit pas. Il paya d'efprit & d'auto- 
rités myftiques, qui firent la ma tiere d'urj 
Livre intitulé Explication des Maximes 
des Saints , que fes amis répandirent , 
qui fut attaqué, qu'il défendit avec 
chaleur^, & qui néanmoins , après bier^ 
des conférences & des explications , 
fut condamné à Rome le 15 Mars 
ii>99. Fénelon , qui étoit dès lors re- 
légué dans foivDiocefe , fe fournit à 
la Sentence^ & profcrivit lui-même 
fon Livre par un Mandement. ' 

caufc de la A Toccafion de la difgrace de Fé- 

réneion. nelon , on rappela 1 ancienne preten- 
La Beau- tion de Madame de Maintenon de . 

p. 103. * * vouloir faire déclarer fon mar;age. On, 
dit qu'elle en prefla de nouveau Louis 
XIV, qu'il confulca Fénelon , que ce- 
lui-ci lui confeilla de n^n rien faire , 
que cette Dame le fut, jura la perte de; 
TArchevêque , & fe fervit du prétexte 
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du Qulétifme pour réuflîr, On a ajouté ... ■ 
que pour ruiner Fénelon dans refpric i697'i7oo. 
du Iloi , on fe fervit des thuèmes que; 
TArchevcque donnoit au Duc de 
Bourgogne , & dans lefquels on per-, 
fuada au Monarque que le Précep-; 
teur avoir deflein de Critiquer (çg 
qualités, fes mœurs & fon gouver-? 
nement. Il fe trouve en effet dans leJ 
Télémaque des morceaux qui , rappro- . 
chés de la conduite de ; Louis XIV*' 
pourroient être pris pour une fatire \ • 
mais ifolés comme ils 1 etoiept dans 
des devoirs clafllques , ils ne pou- 
voient pafler que pour des leçons dans 
Jefquelles on avoir joint l'utile à Ta- 
gréable j à moins que le Précepteur 
n'eût eu' l'indifcrétion de faire devant . 
fon élevé des applications,- ce qiii 
n'auroit été ni prudent ni convenable , , 
& auroit bien mérité une difgraCe : 
& quand il ne; Tauroit pas cue^cette 
indifcrétion , il .feroit très-poûible que 
àts ennemis la lui eullènt prêtée } 
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mats fans le Qménfmey fans douer 
16^7-1700, |g^^ efFortî contre lui auroient été 
înutttes. 

Quant a la prérentîon renooveîfe 
^e Ms^nte de Maintcnon , o» aon» 
peine I ctokt qu'après qtimze ans de 
«ariage cache , elle ak gardé lia yi^ 
Taché d'un défîr €{ae le temps et 
JTkabttrade avotent du amortir. Si elle* 
Ttat ccpendaW > fî elfe fut fruftrée 
de 1 efi^ p^r fe cônfeit de Fénelon ^ 
certaînemenr ^e dut m lïOurriT d^ns 
fott cœur un feflèntiment qui a dH 
éclater quelquefois r or o» ne trouve 
^ullé part ésins ies Lettres aucune 
eipreffiow de rancune contre fîm» an-- 
^tfttr^ i* deiî ami j onry remarque au contraif e 
«.44^.1)5* ime bienveiUaRKe foucenue> malgré 
•►i^i^v^?** |g^ confcit qoe ki donna uxt Théote* 
gien^qu'eSe confutta fur les fentimens^ 
qu^ëlle devoir conferver pour FAi?che* 
teque de Cambrai :: » Non fiuhmatïï 
» Ûfétut crier eomre ks Neftoriens y^ 
hkéâËÀL ce Ckfittlbe^ >' x»vf&p tneùn 



n eontre Neftoriusj parce qu*il efidif- ■ ■ ^ C ^ - 

%ficUc de faif€ haïr F erreur ^ tandis ^^91^n<^ 

f» qtten fait (àmef fkérétiquc «% Elle 

fe contenta it ne pas ajouter beau-- 

coup de foi à fa converfktîon 5 

n Mes y diibit-eHe y je dsmeure m 

ti repos fK 

Beaucoup ^ perfbittte^sf s^întngue- tmUtt^^ 
tent ciaîîs cette affaire au Qakéùimt 'y ^*"'*^ ' 
elles y mjfletem des actufatîon^ de Maimenon , 
f^fle dofttine , & èi^ rccriminacions ^^^J" ^^^ 
<)ui dévoîeAr Bien embatrafler Loub 
Xnr , quand il voutôit découvrir k 
téricé. Si ^ â rinftigation de Boflîret 
ic de FAtchevèque de Paris ^ il fe^ 
déterminoît i févir contre TArchevé^ 
^e de Cambrattr f^ ^i^e la Ghai& ^ 
qui incKnoir pour faii , remontroir 
que r£v£que de Meaux écok jidoux ie 
Fénelôn, Se peignoît I%>aâle$ priéveiM 
contre lui par lesjanféniftes^ Schxifè-^ 
nifte lui-même, le Prélat i fo»'rwr 
feprochok au Jéfuite rattac^emtDfrd^ 
b Société pouc U^ morale celac&ee ^ 



«4 Lou^s XîV, fa Cour y 
L ■ " fi complaifance pour les rites Chi-. 

91' 700. ^^j^ q^j favorifoienc ridolârtie. Mais 
ce dernier grief touchoit peu Louis 
XIV, le danger lui paroiflbit trop 
éloigné. Quant au premier , le Père 
la Chaife trouvoic une défenfe fûre 
contre cette attaque, dans le penchant 
du Monarque pour la. morale indul- 
gente. En vain Madame de Mainte-v 
non fe joignoit-elle à fon Arctevc- 

jbid. t. 4, que ; » En vain s* cnrôloit-cllc , félon 

^* fes expreflîons , >» fous fis drapeaux y 

» pour vaincre h Roi , & l'engager 

ï> de retirer fa confiance à un homme 

«W* *. 4* « qu'il n'eftimoit pas : Ce/a eji vraiy 
répohdoit-il , >' il baijfe tous les jours i 
»> mais ne baiffons-nous pas aujfi <« ?, 
Ainfi le Père la Çhaife tiroit de xa force 
de fa propre foibleflfe. La politique 
fut le dernier talent qui abandonna 
le Confeilèur. Quand on renvoya de 
la Maifon du Duc de Bourgogne 
tous les adhérent à l'Archevêque dç 

M u 4 , Cambrai : » Le bon Pers loua tout C4 
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» qu'on faijbit j donna fur Madame ^m^m^mmmm 
« Guyon j enfin parla en Countfhnj'^^91'^1^* 
»' oujfi vous l'aime^ mieux j en Jéfuite j 
>?-fauf à foutenir le Livre à Rome <«. 

Comme dans toutes les difputes il Peu de cré- 
y avoit des Evêques pour & contre , qy^f " ^^ ' * 
il paroît que le Père la Chaife avoit 
infinué à Louis XIV de ne fe fier 
qu'aux décifions de ceux qui Croient 
attachés aux Jéfuites, parce qu'eux- 
mêmes n'étoient attaches qu'au Saint- 
Siège. Le Roi avoit à ce fujet des 
principes que Madame de Maintenoa 
croyoit difficiles à détruire. Dans ce - 
fens , elle ccrivoit à l'Archevêque de 
Paris : » J'ai glijfé au Roi que vous lettrés de 
» trauerie:^ bien le^ Jéfuites j mais ,. 4 , p. 44. 
n qu'ils ne vous gouverneroient pas ; 
>» que c'ejl à vous à gouverner les 
» autres. Il faut l'accoutumer à cette 
*• idée -là. Il s'y fera peut-être «. Ce 
Prince fut difficilement défabufé de 
l'opinion où il étoit, que les Evêques /jij. p, lyt. 
dévoient approuver les Confeilèurs 



f^ La 17 ré XlV, >& Couri 

fur ht parole des Supérieur de lenrar 

j^7-iîOô. i4aifont; &fi on comprend bicir le* 

paroles qui fuîvent ^ il femrble que* 

ïes_ Jéfukes ne croyoienr pas que lès^ 

Evéqttes eu(!enr a^ucune [urifdkîtion 

Arf^j?. M4r fur eux : » £r Père la Chaifi y dit 

toujours Madame de Mainrenon , » a 

^fâk de grande* doHanees au jRor, de 

n n'être pas Jbux les Evéqaes. îl fio"^ 

n prend le Roi par ie tels dijcours* Ma 

n malice bà a réponjk j que ne pou- 

j^ rant êtrt fius eur y 'd ne faudrait 

MiJL p. »y$. Jï pas être leur ennenà. Enfin > af oine^ 

t-elie , ^ èeux qui aiment tÉpifiopaty 

JT ont quelque ehofe à fiuffrvr a..' 

liaémnr ifc Comme elle atta^iooît afiêr ouver- 

^peât. cemenr Tes Jcfîiices , ib ne Fa métia^ 

m!I^!^\ geoicnt pas non plus- Oft encore 

K^4*^iP- H*- dans fe$ Lentes qu'on trouve les at- 

femadvts de fé$ vî^ires for eui„ 

& de fes défaites» Tantôt ftlFe écii- 

▼oit d'un air de triomphe r » Lt% 

ifjifuxtes n*'cfnt jamais été fi ias quilsf 

• fmu Le Père la Chaife n^oft pankr^ 
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* îxnrs màiteurs anus en ont pitié «'^ 
Tantôt elleie plaignok de leurs çvo- ^^l-^tooi. 
éédés hautain»,, qut marquoienr un 
renouvellement de paiffance & de cré- 
ait r dans une de ces circonfences y 

99 Le Père la Chaife 3 difoît-eUe , m^ct jhid^ p^ r#»r 
n fait une vifite ipii avok plus l'air 

* d'une injùlte ^e d'une honnêtetés 

* Biimtàt je firai aujfi Janfénijtc ïbid. p. j^.^ 
m moi «^ ^ 

Ces vicîfficudes marquent la per- janc^iôes. 
filexké eu £s ttouvoit fouvent Louis 
XlV, preflZ^ par des rivaux ^aîemenc 
AabSes 8c adroits , qui fe difpatoieut 
û, confiance*. Les Janféniftes en fu- 
ient toujours exîclus. Dès fa jeunefle 
on les lui avoit dépeints , & iï les re- 
gacda toute h vie comme une ca- 
^bafe dangereufe j une fedte ennemie 
de tome antorité. Madame de Mari> 
fenonr en avoiv la même idée , Ci ott 
tn fuge par cette efpece de profef^ 
fion de foi envoyée à une Demoifelte 
loctîe de Saioc-Cjr ; n Voas tromere:^ Âeam et. 



88 Louis ^lYyfa Cour; 

» dans le Nouveau Tejlament qu'un bon 
ip^^l'i^oo. jj ^^^^^ ^^rrtf de bons fruits j & vous 

Maintenon , i -r r-> • n \ 

t.i,p.i^^. *' verre:[ que les Janfenijies en portent 
V de mauvais j qu'ils fecouent le joug 
» de VEglife ^_ qu'ils fnéprifent le Pape 
*• ajfe-^^uv cr tentent ^ qu'ils ne veulent 
» pas blâmer hautement 'le Roi ; mais 
a> qu'ils difent qu'ail ejl trompé ; qu'ils 
99 ne veulent aucune dépendance que , 
55 pour gagner les femmes. Ils les af^, 
« furent qu'elles font capables de ju- 
» ger des matières de doctrine. Foâs 
» ne voye:[ point là l'humilité j l'obéif- 
^i fànce chrétienne ^ & fur-tout pour 
» nous qui fommes ignorantes j quel^ 
j> que efprit que nous puijjions avoir 
a naturellement. Nous fommes trop, 
» heureufes^ d'être obligées j par notre 
» fexe & notre incapacité j d'être Jim- 
i> pies & foumifes ^puifque c'efl la voie 
» la plus facile & la plus fûre ; mais 
» nous ne favons pas profiter de notre 
» bonheur ce. 
Le Gatdiftai Le Cardinal de Bouillon fat envoyé 
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à Rome pour 1 afFaire du Quiétifme. 

Ce Prélat, neveu du Maréchal de Tu- ^^^l-^1°o. 

renne, •& Grand- Aumônier de France, ''=^f:"°"- 



fe fit beaucoup d'ennemis par fa hau- * ' p- ^u- 

o r r I 't % r A Reboulét , 

tcur & la faerte J il-brulqua même /. 9,p. i»?. 
quelquefois Louis XIV , qui lui par- metû.t!''^' 



donna.^Louvois, qu'il bravoit, n'eut ^^Avrigny.t, 
pas tant d'indulgence. Ce Miniftre "^'^^kmoi^ 
lui fit manquer la Principauté de ^^^^'^ '• ^» 
Liège. Encore jeune. Bouillon fe 
donna en fpeébcle par un Mémoire 
public , où il étaloit, des prétentions^ 
de famille qui parurent exceflîves » 
& dont le Roi ne fut pas content. 
Il eflTuya une difgrace aux noces de 
Madame la Ducheflè. Il voulut man- 
ger â la table du Roi. On le refufa. 
Il ne fit pas le mariage , & fut exilé. 

« Trop occupe de la grandeur de zeur^s <u 
« fa Maifon , il prelfa Monfieur de dMl^'cfiusde 
M confentir à démembrer la Princi- shigné.uî, 
*> pauté Dauphine d'Auvergne , du ^ *'^' * 
w Duché de Montpenfier, pour rem- 
»» plir Us prétentions que la Maifon 



p9 ^ toVis XÏV, Ja Coutf 
» de Bouillon p)oattoit avoir fur la (mÔ» 
Ï697.1700. „ cçfSon de MademoifeHe. Par-li le* 
i% Bouillott auroieitt été les maîtres de 
Si toute .rAilVergne , car îe Cardinal 
f> en avoir le Duché y & fon frère 
»3 le Comté , & par k fuite le fib 
» aîné fe feroif appelé le Dauphin 
» J^ Auvergne. Le Roi s*oppofa à cer 
» démembrement* Le Cardinal fiie 
n très-fâché d'avoir échoué dans un if 
j» beau pro/et , & témoigna fon châ-* 
» grin au frère du Roî^, par une lêttni 
» peu refpeétueufe. Cela fit dire ? 
» Nefinira-t'il donc point firfa Mai" 
» fin ? 

Envoyé â Rome pour Fatfaire dtf 
Quiétifme, Bouillon fe conduifit moini 
félon les ordres du Roi , que d'aprèï 
fon incKnatîon pour F Archevêque de 
Cambrai. Louis XIV le rappela r fous 
prétexte d'être obligé de faire fefr 
fondions de^ Doyen du Sacré Col- 
lège , il ne voulut pas revenir. O» 
hiGi^en Fnuice fes revemis i il àsr 
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manJâ grâce, & obtint la jouîflance 
de Us biens. Mais loin de kCoar, »^97*i7oo. 
le Cardinal s'ennuya de fon exil , Se 
quitta le Royaume. Il fut puni de là 
même manière , pria encore , 6c après 
avoir langui & erré long-temps, re- 
çue avec fes revenus la permiiCon de 
finir a Rome , dans robfcurité , des 
Jours qu avec moins de vanité & un 
caraâere plus fouple , il auroit pu 
palTer en France dans l'abondance Se 
k bonheofr 

La paix de Rifwick n'eijt pas été — — <» 
plus tôt fignce , que Louis XIV mit 1698-1700. 
fous les yeux du Duc de Bourgogne , Lawun. 
fon petit-fils , l'itnage de la guerre, mo«T'.'r^ 
dans un camp dé plaifir qu'il fit''*^'*' 
drefler à Compiegne, en 1 ^9 8 . Une ma- 
lice de Lauzun , relative à ce fffedacle 
militaire , nous fournira Toccafion de 
remettre en fcenc ce perfbnnage , & 
de lui faire achever fon 'rôle. 

>' A la mort de Mademoifelle , p. $7#| 
n il prie une efpece de deuil. U y 



9% Louis XlV^ fa Cour^ 
» avoit long-temps qu'ils ne fe 
16^^8-1700. „ voyoienc plusl Madame de Fiefque, 
» Dame d'honneur de la Princefle , ra- 
« conçoit ainfi-la caufe de leur rupture 
» totale. Pendant quelque temps que 
» Lauzun' pada à la ville d'Eu, il 
>> ne put s'empccher de courir les 
» bonnes fortunes. Mademoifelle le 
« fut , s'empona , le marqua même 
» avec fes ongles, & voulut le chafler de 
» fa prcfence. Je lui en figninai l'or- 
» dre 5 & la Princefle parut au bouc 
» de la galerie pour l'appuyer. De 
» l'autre extrémité où il étoit , il eu 
» fit toute la longueur fur {es ge- 
« noux jufqu'aux pieds de Mademoi- 
» felle , qui lui pardonna. Des fcenes 
« pareilles , & même plus fortes , fe 
>> renouvelèrent : las d'être battu , 
» il la ttaita à fon tour avec une li- 
» cence maritale. Ils s'ennuyèrent dçs 
w réconciliations , & enfin fe fépa-. 
w rerent pour toujours. 

39 Sur te retour de Tâge , Lauzun 
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j» époufa Mademoifelle de Lorges , 

» très-fage & crès-vertueufe , & jouir , ^ ^ '^'• 

ii pendant une longue vie , de l'agré- 

» ment de tenir une des plus magni- 

» iiques Maifons de la Cour , la 

>> meilleure table matin & foir , à la 

» ville & à la campagne , & la mieux 

>> fréquentée, ^& de conferVer auprès 

»> du Roi une liberté qui n'appro- 

w choit pas à la vérité de celle qu'il 

>» avoir eue autrefois , mais qui lai 

»» donnoit le droit de dire & de faire 

» ce que d'autres n'auroient ofé. Il 

m en donna un exemple au camp de 

w Compiegne. 

» Il avoit ^u la charge de Colonel Sainte Si- 
M général des Dragons créée pour lui , féconde Pa/- 
» & que le Comte de Teflfé pofledoit "'^•^"' 
99 alors. Deux jours avant la revue de 
9» ce corps , Lauzun accofte le Colo- 
99 nel , & avec cet air de bonté & 
•» de (implicite qu'il fa voit fi bien 
»> prendre , lui demande s'il a bien 
99 fongé à C0 qu'il falloir pour faluer 



54 Louis XIV, y2f Cour^ 
•— i— i » le Roi y quand U pafieroic à la f&tû 
i6j^.i^oo. » des. Dragons. Là-defTos on encre 
9» dans le détail de l'habillement » du 
»> cheval , de l'équipage. Tb^er cel^i 
t9 ejl Jort bien j dit Lauzun \ mais U 
» chapeau, s je ne vous en entends pas 
»pafleu Jje chapeau ? répond Teflï 
«> étOBné , je compte avoir un bonnet. 
« Y penfe^-yous ^ réplique Lauzun , un 
» bonnet ? cela efl bon pour les autres : 
9» mais te Général avoir un bonnet ? 
n en vérité y M U Comte y encore un 
H coup vous n'y penfai pas. Teflc en- 
•• core plus furpris lui demande ce 
» qu'il faut, le prie, le conjure. Puif- 
•• fa€ vous défirciifi fort de lefavoir^ 
» die Lauzun , j*aurois regret de vous^ 
t> laiffer commettre une faute. Cette 
>» charge a été créée pour moi j per^ 
V fonne n*en fût mieux que moi les 
n di/UncHons ; & U principale eft ^ 
•• hrfque U Roi voit les Dragons j 
m d*avw un chapeau gris^ TeiTé avoue 
<•» foa îgiaoc^ce» fe répand en ac« 
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m taons de grâce, Bc dépçcte au plus S!! 
« vite un de fes gens à Paris , pour ^^^^7!^ 
#» lui rapporter un chapeau gris* . 

i> Le njatin de la revue , j'allai 
» continua Saint-Simon ^ au lever du 
«> Roi. J'y vis M. de Lauzun , qui 
«9 avoir fes grandes entrées » y de* 
p meurer ^ contre fon ordinaire , pen*- 
^ dauc que tout le monde entroic» 
p J'y vis auâi le Conue de TeflK qui 
4> pa0Qic ayec ùxi chapeau jgris ^ 
» une grpâè /ocacd^. Pendant que je 
«s fongeois à la iingutarité de cert^ 
n décoration , le Roi fe jcetourne ^ 
#> avife le diapeau gris \ il le^s avoir 
99 en hprreur» & on n'^n portoit plus 
M devant lui depuis plusieurs années; ^ 
n Fort étonné , il demande à TelTé oà 
»' il la pris* L auti^e ^'applaudiflant , 
f répoiid qu'il lui eft arrivé de Parir^ 
^ Et j^owrqud faire ? dit le Roi* 
»> Sire , çUfi que Votr^ Majefié nàux 
99 fait P honneur (k nous voir aufûurr 
9> d'bui,^ Eh bifn ! fuffm Ç^lapQHf 




9^ Lovis XlVy fa Cour j 
jy avoir un chapeau gris ? Teflë , que 
1 5«J-i7oo. ^ ^^jç réponfe commençoit à emfc^r- 
>» rafTer*, balbutie : C*efl que le privi- 
y» lége du Colonel général ejl jd'a^oir 
» ce jour-là un chapeau gris..,. Ou Ét.U. 
» ave^-vous^pris cela? .... ÙeJl:M:def, • 
» Lau[un^ pour qui vous ave:[ créé la^ 
'. >j charge j qui me l'a dit. A rinftant le/ 
» bon Duc, qui fj? tènoit un p#u cfer- '-^ 
« riere , étouffant de lire ., ^^clipfe 
5> dans la foule. L^^.Roi fowftr, Çc 
« les amis de Tefle le plaignirent de 
» s'être fié à Lauzun, qu'il auroit dû 
w connoîtré «<. 
Saînt'Sl- La malice lui étoit fi naturelle.,.., 
^37i«'' ^ ' ^^'^^ ^^ pouvoit s'empêcher d'en mon- 
trer dans les momens les plus férieux. 
>' Etant malade & prefque à l'extrë- 
»> mité , il apperçut par une glace, 
» au pied de fon lit , fies héritiers qui 
» fe cachoient derrière le rideau , 
» parce qu'il leur avoir marque qu'il 
»i ne fe foucioit pas de les voit. Se 
» doutant du moxif qui les amenoit» 

>» le 
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» le moribond fe met à faire tout 
>• haut une prière à Dieu , comme ^ ^ '^7 ♦ 
» s'il fe croyoit feul. Seigneur y di- 
» foit-il du ton le plus touché , 5ei- 
>•» gneur j pa^donnc^-moi mes péchés » 
»î Je vais mourir ^ je vais, paraître de^ 
>» vant vous, A ce moment ^ je fens 

V toute l'horreur d'une vie pajfée dans 
w le défordre. Mais fi vous ne m* ne-* 
» corde-[ pas le temps d'en faire /?/- 
» nitence j receve:^^ les pauvres pour 
» mes interccjfeurs auprès de vous. Je 
» leur donne tous mes biens fans réfcrve. 
« Les hôpitaux feront mes fculs hé^ 
99 ritiers. Trop Jicureux que vous m'aye:^^ 
i'i laiffé cette reffource ^ que j'embraffe 
>> de tout mon cœur. Et pour leur 
f»^ donner la peur ^ toute entière , il 

V envoie chercher le Notaire, difte 
>> réellement |bn teftament dans ce 
» Cens , mais ne le figne pas, I.a 
>» famé, qui revint, lui permit de nie 

» à fon aife de cette comé<lift^ Il ^^'*'' '*' ^^*' 
w étoit bon auflî à voir nvec 
Tome IlL 




$8 Lovis XIV^ fè Cpur^ 
'"* ^'" »> Curé de Saint-Sulpic^, Il lui prô*' 

I 9«ï7op. ,^ m^tcoit pour fqn Eglife, fç rétrac-* 
>* toit , kii prdmetçoit encore ,\ & après 
»* Tavoir tenu long-temps dans des al^ 
i> teniaûve5 de crainte & d efpérîince ^ 
t? jl finit par ne rien doi^ner «, 

ï&'<^' f« 3î5^ Mais cet homme , qui prénoiç' tanç 
dç plaifir ^ mettre Us, autres en peine ^ 
& qui fe faifbiç un divertiiTement de 
leur inquiétude , portoiç lui-mêmç 
dans, fon fein i\ï\ vçr rongeur qvii 1^ 
tourmentait fans eefle. xy Toute h fow 
« tune dont il jouitlbit n'étoit rier^ 
^» pour lui , au prix de celle qu'il 
i> avoir manquéç , & fon crédit lui 
» paroifToit nul auprès de c^lui qu'ij 
' ri auroic voitlu avoir, Il n*y ^ point dQ 
«» peines qu'il ne fe foit données pour 
iw êtrç quelque cliofe dans les affaires 
« d'Etaç , pour, être Ambifladeur , 
*. employé dans les négociations ,. & 

V enfin avoir quelque part au fecret, 
f. |i9. »* Agé de plus de qiijitre-vingts ans ^ 

V il 4^ïpanda à cçre faiç fy^açéchal dç 
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i» France, Il s'affligeoit fans cefle • fe T—* *W 
»> croyoit &' fe difoit dans la plus 1698-1700. 
y> profonde difgrace. Tous les ans il 
«• faifoit une efpece d'anniverfaire da 
3> jour de £bn malheur , étoit habi- P. sy^i 
s» mellement trifte , rêveur , folitaire , 
« & entre . autres regrets , ne pou- 
»» volt fe confoler de la charge de 
n Capitaine des Gardes qu'il avoir 
i» perdue. Il en portoit, autant qu'il 
*> lui ctoît poflîble , l'uniforme ; c'eft- 
» à-dire , un habit approchant , bleu , 
»> â galons d'argent , qui le faifoit plu- 
n tôt reflembler à un Capitaine des 
« Chafles qu'à un Capitaine des Gar- 
» des. Il fentoit ce ridiccile , l'avouoit, 
*» & ne s'en corrigeoit pas ««. 

Plus de quarante ans après avoir P. 3^r; 
perdu cette charge , la douleur lui 
en étoit auflî fenfible que le premier 
jour. Il en donna la preuve dans une 
revue des Gardes, s^ Elle devoijL/e 
i» faire dans le voidiiage de fa 
» de camp.1gnep Madame 




|Q0 Lou^s XlVyfa Cour; 

>i zun , par çomplaifancç pour ini^ 

165/8-1700, j^ jeune perfpnne , çurieufe 4e c^ 

V fped^cle , fe propofa 4y aller , ôj 

V en diç un mqç 4 fon rpari ^ mais 
<3 avQC de grands ménagçmenç , par-? 
i> ce qu^elle cpnnoiflait foi^ foible^ 
fi Malgré c^la , il çncrç en fureur 4 

V table , dit à fa femme le$ çhpfe^ 

V les plus défpbligçantes , ne refpeâ:^ 
p ni fes larmes , v'i rçmharras de U 
î? compagnie , & après çeç éclat j^ 
» s'obftiqe à ur^ (îlence farouçhç qu\ 
\i fait trembler tput le mondÇi. 

M Jy.écois , dit Sainç-Simon , 8ç. 
>> j'y retournai le Içndenuin , dan^ 
» le delTein de lui dirq fortemenç 
•> mon avis fi^r la fcene de 1^ veille, 
»> Siçpt qu'il me yiç , . il viflt à moi 
p les bras' puyerts , ôç s'écria : Je fuis^ 
i> un fou ^ui n^ m^ncepaj( VQtre vijite ^ 
>> mais Us Petite^-Mç^ifons. Je fuis^ 
^y défolé ^e çequf, s'efi pûfje. J'ai une 
>y femme adorable j yV l'ai mortifiée ^ 6f 
»y<J dcyroi^ ^aijer jfes vas. Mais ^ er^ 
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ft Hnié^ ifion ami t, ajouta- t-il les làr- ****" 



» mes aux yeux, j'e/ms pM cligné dé ^M^^Too» 
^» piùé qïiè & càlefe. îl faut S^oui 
»i avouer toute ma honte & ma mïfire. 
,« 3' ai plus de yuatfe-vingti an^ j je 
>j n'ai ni tnfafis ni fuivans. Quand' je 
^^ ferois encore Capitaine de^ Gardt^s ^ 
h je feroii inàapablè d'eti faiYe le^ 
^^ fonctions. Je nie tendis fans céjfh j 
» & cependant je ttè puis me confolet 
»> d'ùvo'ir perdu cette charge^ Depuis 
» tant d'années j j'en ai encore le poi*^ 
»^ gnatd dans le cceuK Tout ce qui m'en 
*' rappelle le fouWrtir me niez hors de 
»5 moi J & de penfer feulement que ma 
»j femme iroit voir une revue des Gar-^ 
»? des oh je ne ferois rien j nia boule-^ 
» veffé la tête. Je fuis un fou , encore 
j> une fois un fou à enfermer ^ Prene:^ 
» pitié d'un vieillard infnfé. Je me 
99 jette à vos genoux t, Obieneiç^ ma 
» grâce, Prie:^^ ma femme qu'acné dai» 
i> gne me pardonner. Cet aveu fi fiii- 
n. cere Ôc Cl douloureux à faire me 
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101 Louis XIV, yS Cour; 
« pénétra ; je ne cherchai plus qu*à lô 
?65?8-j7oo. „ remettre & à le confolet. Le rac-' 
» commodément ne fut pas difficile, 
i> Nous le tirâmes de fa chambre , 
*> non fans peine ; mais il en eut beau- 
» coup pendant piufieurs jours à f« 
» montrer. 
^' 5^^ » A cette occafîon , cohtinue Iç 
- » même Ecrivain , j'ai fouvent réflé- 
s# chi fur l'extrême malheur de fe 
m laifler entraîner â Tivreffè du mon- 
^ de , & j'ai tremblé en penfant ûu 
» formidable état d^un ambitieux , 
a» dont ni les ticheflês , ni le do^ 
•• meftique le plus agréable , ni le$ 
a» dignités , ni lage , ni Timpuiflànce 
*» corporelle ne peuvent modérer lei 
9) défirs , ic qui , au lieu de jouir de 
j> ce qu'il poflfede , & de s'en tenir 
•• tranquillement au bonheur , s'é- 
» puife en regrets & s'abreuve d'a- 
»» mertume. 
r. j74« » Lauzun avoit une fanté de fer , avec 
» cous les dehors de la délicatelTe. Il 
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b le ktgefiU - loi 
» màngeoK* indiftinûetnetit gras & 
>5 maigre V âc beaucoup , foir & matin > 1^9^*^?^^ 
»> fans en être incomniôdé* Peà avant 
» /a dernière maladie j c*eft-^-dire, â 
>> quatre-vingt-neuf ans > il rrtontoit 
j> encore des chevaux fougueux. On 
i» le vit i à cet âge ^ fur un poulain â 
iî> peine dreffé^j faite cent palfades en 
» prcfenCe de route la Cour , qui ad» 
« miroir fort adrefle ^ fa bonne grâce 
^ & ia fermeté. La maladie qui reir- - ^- 3^*- 
>> mina (ts jours fut horrible & 
^> cruelle. C*étoit un cancer à la bouche* 
»» Il la fouffri t avec une patience admira* 
» ble , fans plainte , fans humeur , fans 
w aucune de ces vivacités qui lavpient 
» rendu quelquefois infupportable à 
3> lui-même. Il fe confina dans un ap* 
« partement qu*il s'ctoit pratiqué che2 
» les Petits* Auguftins* Il y paffôit lei 
» jours en bpnnes lectures , en entre* 
» tiens pieux avec fon Confeffeur '& 
w d'autres Religieux. Peu de pér- 
it fonnes y étoient admifes. Quand on 
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104 I-ouis XIV, fa Cour; 

» alloit le voir , on ne trouvoit tien 

165^8-1700. „ de mal- propre, ri^ de lugubre » 

" rien de foufFrant. j politeflè , cran- 

» qiiillité , çonverfation fouteniie , 

>3 mais peu animée , fort indifFérente 

. >> fur ce qui fe paflbit dans le monde. 

>5 II parloir difficilement. On voyoic 

9> que c'ctoit pour ne pas fe refufer 

■> à la compagnie. Peu ou point de 

•» morale , encore moins de fon écar. 

»• Cette uniformité -fi pénible , fi coa- 

» rageufe &fi pailîble, fe foucint qua- 

»> tre mois , & il mourut en 1715 , 

'9f à 1 âge de quatre-vingt-dix ans <«. La 

fingularité de Lauzun , & du perfon- 

- nage qu'il a fait, nous a engagés^à cette 

digreffion. 

Camp de Le camp de Compîegne , dont nous 

Saint -Si parlions, fut magnifique. Le Maréchal 

jicondc'parl ^^ Bôufflets y commaiîdoit , & en fît 

tie, p. i^. jgg honneurs. Il traica le Roi & toute 

la Cour avefc une fompruoficé qui fut 

admirée. » Lx)uis XIV s'amufa fort â 

» voir de à faire voir les troupes aux 
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>» Dames , l'armée , le campement , 
» les diftributions , les détachemens, ^ -'^l^^* 
>> des marches , des fourrages , des 
y> exercices , des convois , des efcor- 
» tes , des rencontres , des petics & 
» des grands combats , enfin une par-. , 
9> faite image de la guerre. Le Duc, 
? de Bourgogne , pour qui cet appa- 
» reil ctoit ordonné , aflîfta à tout. La 
w Duchefle de Bourgogne $y trouvoic, 
t> fouvent avec un cortège de Damés 
» fuperbement parées. Jamais fpec- 
* tacle ne fut fi brillant. Le Monar- nid .1. 6, 
ji-que entafTa, pour ainfi dire , dans un ^' ^^* 
» camp , une magnificence inconnue 
V aux plus célèbres tournois , , & 
>» aux entrevues des Rois les plus 
I» fameux. 

' . » On dit que le detfein de Louis XIV. 
w etoit d'étonner TEurope , & de lui 
» faire craindre fa puifTance. II y réuf- 
>» fit j mais au lieu de cette oftenta- 
ji tion ruineufe, il auroît mieux fait 
» de remplir fes coffres £c fes ma- 

E 5 . ^ 



io6 Louis XIV, Jh Cour; 
« gafins par une prudente économie, 6e , 
1658-I700, » laifler le Royaume fe repeupler 8c fy 
j> refaire des maux de la dernière guerre> 
9> réparer la marine , tirer le corn* 
» merce de fa langueur ^ & fè mettrep 
» en état , non pas de fe montrer 
^ formidable , mais de I être en efFety 
» fi les événemens qu'on voyok pro-* 
» chains forçoient de nouveau à re-^ 
» prendre les armes «• 
BSrimcm. H femble au contraire que , àiC^ 
MJà^nan* penfé de fournir aux frais de la: 
«♦4^j»» H'- guerre, on ne fe croyoit plus tenu â 
aucune épargne. » On fait^ encore ici 
9> un corps de logis de cent mille francs^ 
écrivoit Madame de Maintenon , le 
19 Juillet 1^98. » Marly fera bientôt 
» un fécond Verfailles. Je nai pasplw 
8» dans une converfation fur les bâtimens^ 
^ Ma douleur eji d'avoir fâché fans 
* » fruit. Il n'y a qu'à prier & fouffrir. 
» Mais le Peuple , que deviendra-t-il « ? 
Cependant Louis XIV vouloit përfua- 
der aux autres , 6c fe perfuadoit peur- 
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être a lui-même qu'il n'avoir pas cette 
manie des bâtimens; & k 18 Jiiil- ï69«-îs7«*» 
let, neuf, jours après avoir mal reçu 
" les confeils économiques de Madanie 
de Maintenon , il difoic devant elle 
À M. de Pontchartrain,.qui lui pro- 
pofoit d'abattre la place Vendôme , 
& d'en faire nne autre fur les def- ' / 

feins de Manfard. : w Af. de Louvois md.f.iM* 
'*» l^ ci faite prefque malgré mou Tous ces 
« Mejfieurs les Miniflres veulent faite 
^» quelque chofe qui leur faffe honneur 
auprès de la Pofîérité. Ils ont trouvé 
>» le fecret de me donner à VEuropc 
yy comme aimant ces vanités-là* Ma-- 
0» dame ejl témoin des chagrins que 
»> MeJJieurs de Louvois & la Feuillade 
*> m* ont donnés là-dejfus.- Je veux me 
» les épargner déformais j & je veux 
M qu*on ne me propofe rien d'appror 
»> chanta Que mon Peuple foit bien 
» nourri , je ferai toujours ajfe^ Me» 
» logé «, Mais les Princes ont beaa 
former de bonnes réIblùtion;s » ily 

E 6 



ïo8 -Lovi$\XlVy Ji CûSr; 
font affez mallieareux poiir tronvet 

-1658-1700. toujours d^s hommes avides de &- 
veut , qui épient leurs goûts , les flat- 
tent , & applanîflcnt toutes les dif^ 
ficultés aux dépens du Peuple, donc 
ils favent leur cacher répmfement 
& leur dérober les murmures^ 

TSS^SSSi' Le dix-huitierne fiecle s'ouvrît par 

1700-5. nn grand événement. Charles II , Roi 

succemon d'E{pagne,.lai^en;mourantfa:couronne 

Avrigny,u ^" ^^ d'Anjou, fecoiidSls du Grani 

.♦*/. jio» Dauphin, Se Lotus XIV acce^jta le 
/teftatnent pour fon pecit-&ls. Jamais^ 
acquiiition ne s'annoti^a d\ine maniese 
plus avantageufe que celle des vafteff 
\ Etats de cette Monarchie pai la Mai- 

ion de Bourbon. Tout promit d'abord 
ie plus grand, fuccèsr L'Angleterre > 
iâ Hollande , le Portugal , le Due de 
Bavière , le Duc de Savoie ^ toute 
l'Italie reconnurent Philippe V^ TEnir 
pereur feul , qui avoir manqqé par (k 
faute un fi bel héritage > fit de»pro- 
idlations. Les Efpagnols acquieicerent 
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avec une efpece d'einlioufiafme à la ^"""""^^ 
volonté de leur défunt Roi, & fon *7«o-î» 
fuccefleur , âgé de dix-fept ans , partit 
de France le 4 Décembre T700. - 

Il femblôit né pour le Trône où Départ <f« 
la .fortune venoit de le placer : w Doué gnc. ^** 
3> d^un fanp froid inaltérable j difoit ,/5"'"'* '* 

J O J ^ -* Ma intenon p 

Madame de Maintenoii , » rien ne' ^ î » ?• »<• 

•» ySm capable de lui faire perdre cette 

» gravité dont il a été affublé dès le 

»> ventre de Madame fa mère «. Les 

adieux du Roi &c du Grand Dauphin 

ik leur Fils fe firent i Sceaux. >> Je ^ià. p. ni 

9y n'oublierai jamais ^ écrit- elle, la 

t> fcine oh nos Princes firent éclater 

» une tendreffe Ji touchante j les uns 

» pour les autres. Quoi qu*il leur en 

n ait coûté j y en ai été ravie. Je n^au- 

w rois jamais cru qu'on pût être Prince 

M ^Ji fenfMe w. 

Il fut conduit jufqu'à la frontière 
par fes deux Frères les Ducs de 
Bourgogne & de Berry , & jufqu'iea 



110 Louis XIV, yâ Cour; 
Efpagne par plufieurs jeunes Seigneur» 

''7«o-j. jîs laiflTcrent à la Cour de France un 
vide que quelques Dames fouffrirenc 
aflez diflScilemenc, Madame de Main* 
^ tenon , en écrivant au Duc d'Ayen , 

" fon neveu , qui étoic du cortège , 
décrit aflez gaîment les différentes 
afFeÛions de ce troupeau dclaiflc : 

IbU. p. f. ,> De qui j lui dit- elle , me demandçf^ 
9i ypus des nouvelles ? c'ejlfans doute 
99 des Dames du Palaits. C'efi votre 
iifoièle j // faut y compatir. Madame 
s> de Dangeau devient aujp. merveiU 
» leufe au tricirac j qu^elle Vefi dans 
jj tout ir rejie. Madame de Roucy 
j> menace d*un enfant. Madame deJfO" 
h garet efi enfin grojfe. Madame d'O 
iy garde le lit depuis l'abfence de fon 
fi mari j pour regarder la place où il 
» etoiCj & pour s'écrier : Hélas l il n'y 
fi eflplus ! A ce foupir yon étouffe j on 
» hrûk des ailes de perdrix y on ap^ 
f^ pelle GervÀs i on ejl tantôt une 
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s> colombe j tantôt une Bacchante (i), S 



» Que vous dirai-je de la grojfejfe de ^7^'f* 

»y Madame du Çhâtelet j de la mai- 

»» greur de, indolente Levy j du teint 

s» incarnat de Madame de Montgon j, 

99 des rires éclatans de la Comteffc 

19 d'EJirée^ j du fauffet de Madame 

» d^Ayen j de la goutte de la Dame 

» d^ honneur ^ & enfin j en fedéfignant 

9» elle-même , de l*adrejfe de la Dame 

9i d* Atours a tourner le fufeau *< ? Elle 

faifoit aaffi des queftions fur le Roi 

d'Efpagne ; r> Comment efi-il vêtu? I^d.f.4i^^ 

» A qui parle-t'il le plus foùrxnt & 

>> le plus volontiers ? Quel temps don-- 

3» ne-t-il aux affaires j & 'quel aux 

» plaifirs ? Eft-il gai ? S'ennuie* t-il 

>» autant qu'il convient à un Efpagnol 

f* & à un Rai « ? 



(i) Il paroit que Madame de Mainte- 
non n^ftvoît pas grande coropaiHon des 
Tapeurs* 



m Louis XIV, j^ Cour y 
On maria Philippe V le 1 1 Septetn- 
1701 -4. bfç 1701 i à Marie-Louifç de Savoie , 
PMiIppTv.^' âgée-de treize 2ns, fœar de la Du- 
Noaitiet, t. çhefle de Bourgogne. « Elle ctoic 
* ' ' V petite , fnais d'une taille charmante, 
» le teint fort beau , les yeux vifs & 
» doux , pleine d*efprit & de raifon , 
>; gracieufe , aimable , ne manquant 
:» pas de fierté , & faifant la Reine 
9} à merveille «. Elle montra dans la 
fuite lin courage & une fermeté fu- 
périeure à fon âge , Se rare dans fou 
fUid, p. )tfx. fexe. Qn reconnoiiToit aU; jeune RoL 
beaucoap de bon fens ; mais de Hn- 
dolence , infpirée peut - être ou aug- 
mentée par la néceffité de fe con- 
traindre fans cefle , & entretenue par 
un caradere froid Se taciturne, 
princefle des Ces jeuncs époux , unis fans fe con- 
Serwick , noitre , auffi étrangers 1 un que 1 autre 
*• I , p. iî4--dans leur nouveau Royaume , ayoienc 
1 * p- 57* befoin dune perfonne prudente oc 
«j?> 171- ijijçiiigeiite , qui fût , pour ainfi dire. 
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leur lien & leur guide ; on crut la 
trouver dans la Princefle des Urfins* i7oi-4* 
Elle fe nommoit Anne - Marie de la 
Trimouiile de Ndirmoutier^ veuve en 
premières noces de Talleyrand , Prince 
de Clialais , & en fécondes du Duc 
de Bracciano , Grand d'Efpagne 5 .& n 
chef de la Maifon des Urfins. » Elle 
jï avoir pafTé une parrie de fà vie 
>> dans les pays étrangers , connoiflbit 
»> les courûmes d'Efpagne, & joignoic 
5> à tous ces avantages beaucoup d'ef* 
%x prit & de politeffe. Elle parut plus 
s» capable que perfonne d'inftruire la 
» jeune PrinceflTe dans Tart de tenir 
» une Cour avec dignité. On efpé- 
»> roic qu'elle ne feroit pas regardée 
*> par les Efpagnpls comme étrangère, 
» & cependant qu'elle le feroit aflTez. 
*j pour ne prendre aucune part aux 
» intrigues & aux, cabales de la Cour 
n de Madrid <«. . 7 

Nous avons vu qu'autrefois elle, ' 
avoir daigné prendre intérêt à la veuve 



'ti4 Lo^rs 3tiV, yîf Côuf'i 
Scatôn y, mais faiiS la fecourin Dâtis 
xtoi-4» cette circonftance > voulant fe pro* 

thid. p. j^>. curet iiii état à la Cour d'Èfpagne i 
elle eut recours à Madame de Maitl- 
teiion I >> Qw eut j dit-elle 5 Az bonté 
^ d'cnpàHtrau Roi <*. El cette femme 
àltiere y riches ihdépendante ^ obtint « 

Kii/i ^. i^ii avec le titre* de Camtrera major , le 
ditoit i> de prendre la robe de chamr» 
f» bre du Ror d'Efpagne lotfquil f« 
9» mettoit au Jic ^ de la lui donnef 
*» avec fes pantoufles lorfqu'il fe Ifr* 
ft) voit y l'agrément de île faire de4 
» repas qu'eu wurapt , d'èçrç appts 
j> lée quelquefois deux heures 4)lus tôt 
» qu elle n'auroit voulu fe lever , de 
» rendre à la jeune Reine tous les 
M fervices intérieurs , & enfin l'avan* 
jj tage dont elle fe vante elle-même ^ 
» de difputer d'adrefle avec les Fem- 
i> mes de chambre Piémontoifes (i) <*» 



(1) La Princeffe des Urfins écrivoit à 
la Maréchale de Noailles : » Jt fuis fart 



& ic RegenL ' tif 
Maïs elle avoir fonbut j qui étoit de "^^^^t^^^^ 
gagner la confiance des deux époux ^ 1701 -4- 
& elle y patvînt* 

Il falloir aùflî un homme propte à tes cardî- 
faite accorder le Cabinet de Vcrfàil-* tré» & de 
les avec celui de Madrid , & à con» ^^°.^)^^ ^^ 
cilier les inrérèrs qui dévoient leur i»/». 507* 
être' communs. Louis XIV choifir pout 
cti emploi le Cardinal d*EftréeSj qu'il 
tira de Venife , où il étoit occupé d» 
négotiations , & l'envoya en Efpagiieé 
Ce Prince fe fervoit volonriers , dan* 
les affaires imporranres , des Prélart 
décorés de la pourpre » mais avec un9 
i^êutiâlon que Saînt-Simon nous ap- 
prend en parlant du Cardinal de Jan- 
t> fon: Les dépêches qu'il envoyoit de saint^Si^ 
» Rome , où il demeura fept ans j ^^ùrePar* 
*» plaifoient fi fort à Louis XIV, qu'à ««^P-^- 



9» que les Femmes de chambre PUmontoife^ 

» de la Reine ne lui laveront pas les pieds 

M & ne la déchavjferont pas aujp proprement 

i> que je le fais «• Moaines , t. %, p. 17X* 



iidf Lotis Xiv, yà Coût; 

o fon retour le Monarque dit en pleîil 
1701-4. ^^ Confeili qu'il regardoit cotnhie uii 
» Vrai malheur de ne pouvoît lé faire 
iy Miniftre* Puifqu'il à U bonheuf 
» d'être tftimé Capable par Fbtre Ma^ 
i* jejLé\y dit Torcy , pourquoi ne ferait^ 
» il pas admis au Mbiijlefe ? Le Roi 
lui répondit \ « Lorfqu'à là thôrt du 
i> Cardinal Mcù^arin j j'ai pris le ti^ 
f» TJîon des affkires j j'ai réfotu âvet 
«• grande tonnoijfance de taufe > de né 
» faire jamais entrer aucun EccUJiaJ^ 
%% eiqae dans mon Con/eil^ & lei Car^ 
» dinau^ moins que les autres. Je m* eh 
^ fiàs bientrtu^J^é^&je ne changercd 
» pas. Il eft vrai que celui-ci a une 
•» capacité fupérieure j & que je nap*^ 
f> préhenderois pas de lui les mênits 
» inconvéniens que j'aurois à craindre 
»> des autres ; mais ce fcroit un exem^ 
» pie que je ne veux pas donner. Cela 
» n'empêche pas qu*en me confirmant 
•> dans la réfclution de fuivre la loi 
m que je me fuis impofée j je ne feis 
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i> fâché qu'elle me force à éloigner un 
I» / digfiç fujet\i) «. '701 - 4* 

Le Cardinal d'Eftrées avoit auffi A"»«'/«*^t 
joute Teftime de Louis XIV. En l'en-r 
voyant à fon peiit^fils , » // croyait 
ii lui donner l'homme le plus capable 
?> defon Royaume <c. Mais il ne «'ap- 
percevoit pas quç la tête de rpmi^ 
nence, ufée par le travail, n'avoît pluç 
la même force, Quand on vieillit ^nr 
femble , \\ eft rare que Ton rçmarquç 
dans les autres le^ ravages da çemp$ 
guonéorpave avçç ei^sç (^), 



(i) Avje€ quelque connoifiance de THir» 
loire , Louis XIV ne fe feroit pas obf» 
tiné à fe priver des lumières d'un Ordre - ' 
dont les talens , en fait d'Adminiilration , 
' ont été fi fréq«j9imnent utiles à la Frpnce 
depuis le cbmmencej^ent de Ig Morfqr^^hie 
jufqu'à nos joi|rs. 

(2) » Le Cardinal d*Eftréçs , avancé en ^^^^ «.^ 
» ^ge , confeiiroit encore de belles dents , mon » t, i^ 
n que fa grande bouche kiffoit voir (acile-> ^* '*^' 
!• ment, Etant un jour au diner du lioi ^ 



Ootts< 



ii8 Louis XIV, yS Cour; 

^'*'''*— ^ Mais ce que Louis XIV ne pou- 
^1701-4. voit pas fe cacher, c'eft qu'infenft- 
piufîcurs blement tous fes contemporains diC- 
paroiflbient autour de lui. Le 9 Juin 
1701 , il perdit fon frère, qu'il aimoit 
Cncérement , mais il ne lui commu- 
niquoit point les affaires de TEtat , 
foK par défiance de fon indifcrétion^ 



» ce Prince , qui lui adreffoît volontiers 

99 la parole , fe plaignit de rincommodîté 

» ,de n'avoir plus de dents. L'Eminence 

» lui répondit en fouriant : Eh l Sire ^ qui 

n} eft'Ce qui a des dents ? ^~ 

Saint' Si* » Le Roi promenoFt à Marly le Car- 

''«>« ' '• 3 » » dinal de Polîsnac , & lui faifoit voir lui- 

Panu pre^ » même les jardins , ce qui étoit une 

''^*^^^' » grande faveur. Il furvint une petite 

93 pluie ; le Roi lui marqua quelque peine 

» de le voir expofé à ce malheur avec 

to des habits, peu propres à le parer. Le 

93 Cardinal s'écria : Ah ! Sire , la pluie de 

» Marly ne mouille pas «. 

De ces deux reparties. Tune parut gaie, 
Tautre infipide; le Leftsur fera l'applica- 
tion. 
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Ibit par fidélité au fyftçme pria de ne — ?^*^ 
jamais appeler à fon Çonfeil les ï7oi-4* 
Grands de foh Royaume ^ à plus fort^ 
taifon les Princes. Le Duc de Char- ■ 

très , Ton fiU 9 hérita du cicre Sç de$ 
honneurs du Duc d'Orléans, 

. Lç i(î Septembre de la même an* 
née, mourut à Saint-Germain- en-Laye 
Jacques II, qui n'avoit jamais été qu'uu 
fardeau pour la France. Sur les inf* 
tances de la Reine Douairière , Louis 
XIV reconnut folennellemenc Roi 
d'Angleterrç le Prince de Galles fon 
fils. Complaifance peu politique, dont 
' Guillaume eut un extrême dépit , Se 
il fe promit bien d'en tirer vengeance \ 
mais lui-mçmç, le 19 Mars 1701 , 
iuivit fon beau-pere au tombeau.. 

Toutçs ces morts avoient été pré*- Barbefieujc^^ 
cédées par celle de Barbefieux , fils de D'Argen- 
Louvois, chargé du^Département de la 
Guerre. » Il fe tua par l'alliance rui- 
P nçufe & mortelle qu'il voulut faire 
V d'une viç.Ubenine ôc diflipée avec 



fin, p. i^y. 



120 Lpurs XîV^fa Cour.; 
i^"*'*'^* » les expéditions multipliées qu exi- 
1701 -4. „ geoient les circonftances où la France 
lettres de » fe trouvoît. Quc de réflcxioTis CL foirc j 
9»UF*9* ' >> s'écrie Madame de Maintenon ! 
» M. de Barbejîeux mtun à la fleur 
i >> de Jbn âge y dans une très -grande 
n fortune j & à la veille d'en faire 
- â> encore une plus grande. Il n*a 
•» 'qu'un moment pour fe préparer à pa* 
3> roitre devant 'Dieu ; & ce moment^ 
» r habitude de p enfer plutôt au frivole 
» qu'à l'effentielj le fait partager par 
f» une flan daleujh inégalité entre le eefl 
» tament & la confejfîon c<. Aaflî»tôc 
le malheureux Chamillart , déjà fuc- 
combant fous le poids des Finances , 
fut encore chargé de la Guerre. Les 
- mouvemens qu*on appercevoit dans 
toutes les Cours la faifoient déji re- 
garder comme inévitable j &par pré- 
caution , le Roi, qui n'avoit rien épar- 
gné pendant quatre années de paix, 
commença par rétablir la Capitation, 
qu'il avoit fupprimée. 

Quand 
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Quand le Roi Guillaume » qui 
avoit été Famé de toutes les intrigues ï70J-f- 
contre la France, fut mort, on fe ^^f^^^çj^"^ 
flatta qu'il n'y avoit plus du moins à 
craindre de c^s ligues qui font tom- 
ber fur un Royaume le poids de plu- 
fleurs ,.& renverfent les Trônes qu'elles 
choquent. On crut que pour aflTurer 
la Couronne à Philippe V & entre- 
tenir la paix , il fufBfoit de céder 
quelques parties .de fes vaftes Etats 
à ceux des Princes .qui fe croyoient 
léfés par le teftament. Dans cette 
intention , on commença par don- 
ner une partie des Pays-Bas à l'Elec- 
teur de Bavière , dont lalliance étoîc 
précieufe. Les négociations s'entamè- 
rent en même temps avec les autres 
intérefTés :.mais comme la Maifon 
de Bourbon poÛedoic , elle fut un 
peu ménagère i l'égard des cédions 
à faire aux prétendans ; au lieu que 
la Maifon d'Autçiche , qui ne tenoic 
Tome IIL F 



Ht L'ouïs XIV, yâ Co/zr, 

rîça , £è montra fort libérale dans fes ' 

>7^J*^- promeflTes. 

Il ^ n cft pas difficile d'îmâgîner 
comment TEmpereur gagna les An^ 
giois toujours prêts à agir contre la 
France , les Portugais qu'il tenta par 
Tappat de partager avec eux les dé^ 
pouiller'de leurs voifins , enfin les 
HoUandois aXixquels Guillaume leur 
Oracle , ce Sjiathouder û chéri » avoir, 
pouFainfi dire , légué fa haine contre 
Louis XIV. Mais il paraîtra fort éton- 
nant que Viâror Amédée , qui venoit 
de marier l'aînée de fes fiHes i l'Hé- 
ritier préfomptif de la Couronne 
de France , la cadette au poflèfleur 
àétuel de celte d'Efpagne, foit en- 
tré dans une confédération dont les 
fuccès pouvoîent diminuer confidéra- 
blément le Royaume de Tan de fes 
gendres , & à dctrèner l'autre^ 
icDucdd On n'a gul^e que des conjec;* 

^^*''^' mçs pour expliquer getce efpeçe de 






pkésomcsie politique. Il f^ot êiJoQtà 
parât de oc /priacipe yi que Wi&ot ^79î-;^» 
Amédce avbic n|ois&s \ d'jtnoar pour 
ùs enfans, qae de ddTein d'agrandir 
ies Etats* IL compta £ui5 douce y 
i;ca(fepiarl'al£ertdâni; qa^ilxonfervoîc 
fiir k .Réiae df Ëtpagne \ <& pour cela 
H' foailiiiicGit que les Picmoiito^s & 
les Piâft^pmoîfe^ à fon fervieereftai^ 
fent auprès d'elle : w Mais on s'ap-- 'NoàîlUs.t. 
•I perfut «< ^ dit le français charge de *' ^* **^* 
Ift r8cerao/iot£qu!elle pâ^ par k 
EtancB y si^jju^l y- ahit des petm pro-- 
njets f cannés dès. Turin pour la gau-^. 
a vemer ^^ & on renvoya toute fa 
Miifon. Premier grief de Vwîtor. En rniars . e, 
feccmd:ii«u , le ConfeU de Verfaiîles ' ' ^* '^'V 
vsria àaxÂ les o&es qu'ail* fit à ce 
Pdnce 3 plu; ou mûifis a^\rant;a-' 
geuiss, fiimtit lés cÎDcpAftances. Il 
aroit pfopofé au Duc l'échange de k 
Savsoie cmti^'ie Miknès. Ceki-ci 
mu:cepta.^: dé âenveauz ordres ^ite 
i^çut rAftibalTadeur de R^^nce, il pro^ 
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fita d*àne petite difficulté paar retirer 
•ijP^-^^* la parole de Louis XIV. i» Les* bonnes 
9} volontés. né Jont pas Joagues càe:^. 
yi vous <f , dit le Savoyard pique , & 
il ninCifh pas davantage. Sans doute 
rEmpeceoriauj|a pcofitéde ceichagtin,, 
pour le gaghef peut-acte par .la mèrad 
offre, à' kquëlte il aura mu Tadrefle 
de donner uh air de folidité^.& Vic^i 
tor, que les infidélités n ëpottvantoiené 
* pas , en changeant de parti pour fon 
profit aftud , fe fera iséfcrvc inté* 
neiueœem le droit 4e reveniç à.fes 
premiers engagemens avec, la Françec^ 
9c l'Efpagne , quand il s'appercevroiçi 
que £es efforts pour la Maifon d'Att- 
friche pourcoient devenir trop pré- 
judiciables à fes (leux g^ndres^ Enfin 
on peut ^encore iinagmer que. ce 
Prince , trèç-proÊDnd & très-mfé poli-' 
^tique 5 aura preflènri par l'état où ft 
trouvoient .àloss le$ affairw-«a France- 
& en Efpagne , que la goerce ne è^: 
moit que fK un Mm^mhxemevx ^ 
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dont il ne tireroit fa part qu'autant r""*'^*^^ . 
quil y aurôic aulé en fervant U Li- ^T^y^* 
gue. contre les deux Couronnes: que 
le pis aller feroic de ne tien gagner ', 
fi celles-ci triomphoienc ; mais qu'a- 
lors même il piouvoic fe flatter que 
ks enfans ne foufFriroient pas qull 
fût dépouillé de • fes £tat& . ' 

En eâet , un iiomme e^tétcé dans jgc:it <{? u 
l'étude des pronoûics devait s'apper-^ mp^gnc 
cevoir que la Maifon de Bourbon 
itoit menacée de xjuelques grands re* 
vers. Après les commencemens lei 
plas briilans ,. tout dépériflbic dans 
les deux Royaunies. La France mon-^ 
troit l'épuiferaent. de fes Finances par 
1 etabliflement de nouveaux impôts, ^es 
arfenaux & fes magafins fe trouvoiènt 
dépourvus d'armes & do munitions. 
Ses anciennes troupes^ peu recrutées , 
étoient énervées faute de difciplinei 
Louis XIV laiiïbit voir qu'il craignoit 
k guerre , & tout fe refléhtoit , dans * 

^3 
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fon.Conieil, de la lemeur Se. as fa 

voj-^. circonfpcâiion propres à fon âge. 

/ Noaiites, t. Le pôuple fifpag^i fe foaDe'imt 

f«j^n» dans foti atfeâion pour fes /etmes 

Soayerains j mais elle diinmuôk à 

la Cour , oà il séwix gliffô des mé^ 

toiitemeinens nés de lajabafie» Oti 

remarque dans. les Lettres^ Louii 

XdEV â fon pecit^fiis y nne rertdre& de 

* graod-perè, c eft-à-dire, trop de crain* 
tes & de folUcicudes fur les pefkes 
choies comme' fur les grandes* H 
iembloit que tout dut être, prévu 
& ordonné en. France. On envoyoit 
des Miniftres > des Généraux y ôc juf' 
qu'à des hommes chargés de travailler 
l'Efpagne en Finance. Les Efpagnols 
furent fâchés de vcfir toutes leurs af- 
faires admimftrées par des ËcrangerSi 
Ces Etrangers eux*mcmcs fe brottiU 
lerent enrre eux: Madame des Ur- 
fins , accufée par le Cardinal d'Ef*» 

< crées , fut obligée de Te&ir en Htancê 
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rendre compte de fa conduite. Elle 
retourna juftifice. UEminence fut rap- *7^* ' ^' 
pelée i fon tour , & l'Abbé d'Eftrée*, 
qui remplaça fon oncle, ne tint pas 
tion plus contre lê crédit d^ la Ca-* 
menra tnajor* Totis ce« changemenaf 
déplurent aux EfpagnoU , Nation 
ferme & conftante. Us furent cha-* 
qués de cf que le Roi , paroiiTant 
méprifer ieors ufages , refufa d'affiftet 
à un AutCHta-fé^ & de ce tju il fem- 
bloit que la Reine vouloit changer 
i 'étiquette. Cette jeune PrincefTe s'en- 
nuyoit fort de la gravité des Dames 
Efpagnoles. Elle écriyoit à Madame 
de Maintenon f»» Madame des Urjins tetms âé 
^ vous dira comhun tlln font diver- 'if;^":?.,: 
» tijfantes j & fi ^cà tort d' aimer 
n mieux pajfir ma ifit feule dans' ma 
iâ chamire^ ^^atec elles t<. Vn de nos NoaHltiiU 
François les appeloic^ tout franche- *»^'^'' 
ment des furies. Quelques pctcauifbfts 
qu'af^rtât la Reioe k cacher (es pfé- 
Tentions ^ il ét»îc difficile que ces 
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**'"^*'**' Dames ne Tes apperçaflent & n*eîi 
17ÔJ-*. furTent ôfFerifées. Soit quils parra- 
geaflfènt le dépit de leurs femmes , 
ou par d'autres raifons , plufieurs Sei- 
gneurs, d'abord attaches à Philippe V, 
s en éloignèrent. Des Grands^ le mé- 
contentement palïa au peuple , & plu- 
fieurs Prdyinces fe montrèrent difpo- 
fées à la révolte. Alors Léopold , bien 
éloigné de la timide circonfpeftion 
de Louis XIV, bruft^a l'afFaire, & fit 
prendre , en 1704 , â Charles , fon fé- 
cond fils, le titré de Roi d*Efpagne. 
Fwc de ' Ici commencent les malheurs de 
StûntUi' ^^ Ff^ï^c? \ Saint-Simon les attribue à 
mon» i.'6 , la foibleffe du gouvernement de Louis 
XIV , au moment même qu'il ac- 
cepta la fuccefiîon d'Efpagne. » Cette 
.1» Monarchie entière étoit tombée f^ftis 
. ^ n coup férir entre les mains de fon 
» petit-fils. Le diffir du repos qu'il 
:» montra dans le même temps qu*il 
» fe chai^eoit d'une tâche fi pénible , 
M & les confeiis timides de fes Mi< 
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wnîftres, réglés fur rincliiiation du — "^T— 
»• Prince, portèrent àh rentrée. Une »7<>5-^» 
»» atteinte func5^3 à ce grand miracle 
*> de la fortune. Puyfégur , alors Lieu- 
>> tenant - Général , eut la gloire du 
*> projet & de l'exécutich de Toccu- 
» pation des places Efpagnoles des 
»> Pays-Bas , rendues toutes au même 
99 inftaht & (ans brûler une amorce. 
» Il faifit & défàrma les troupes Hol- 
I» landoifes qui en formoient les gar- 
i» nifons. Son avis étoit de les retenir j 

9 prifianniei^s. Villars donna le mèa^r , 
» confeil j mais Louis XIV, dans l'i- 
» vreflè d'une profpérité fi furpre- 
9> nance, fe fouvint mal-à-propos des 
9» reproches que lui avoit attirés Tin- 
» juftice de fes guerres , & que de 
» la frayeur qu'il avoir càufée à TEu- 
•» rope, s'étoient formées ces grandes 
M unions fous lefquelles il avoir penfé 
w fuccomber. Il vo^lut éviter cet in- 
«• convénient^ & au lieu de profiter 
m de rétourdiâemem où ce grand 
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»> «v^ment avoir jeté fes ennémii 

i7^j*^. » & fes envieax , & de retenir pri* 
fotmietes ces garn*^s ^ pour Ibr* 
s» cer toutes ces Puii&nces défatmée» 
t» & non encore unies » i reconnotcre > 
s» par des traites formels » ie Duc 
f d'At^ou Kàrtticr légitime de toiit 
» les Ecftts que pofledoit. k feu Roi 
i» d'Eipagne ^ A: donc le nouveatt 
9* Roi fe m>a7t»sc nanti » tl le piqua 
s» de kl folie génétbfité de rend» les 
n troupes Hollandoiiès » & fe leput 
'é de TeTpérance infdhfée » «jue jes 
»» traités ians les arme^ antoienr le 
9 même eéèt. Il & laiflk amufer 
t» tant qall ocm^rint â'iès emeaiîsi 
» pour fe donner le temps d Wmtf 9€ 
^ de s'unir écr^emenf. Aptes ^oi 
9> il ne fut plus queftion. que de 
s» guerre , & te Rot , bien furpris » fe 
» vit réduit â là foutenir de tous 
» côtés •<. • 

cén^iaiiK. La France avoic encore de bons 

*^*^^'* Généraux formés dans la dernière 
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guerre : les plus renommés > ceux dont 

ies kariers n*ont été âétris par aucunes '7oj-^* 

.défaite remarcîifable , ùmt //> .rh J^^J^ 

/. Villars , Çatînat & Vendôme. '•^'/'- h- 

>' Catinat j difûit Madame de ^ain* 

»> tenon ^ ^^ ^0/2 /sdïti^r ^ mou il ne 

» conno^ pas Dicu^ Le Roi n*mmc 

9^ point à confier fes affaire^' à des 

^ gens fanjt ééjtotion* Ëk ! qu'im^ 

^ porte j aaroit répondu Villars , 

1* ^u^impotte au Roi quf l'on Jbit &- 

» yot ? Vous trouverez les qualités du 

» plus ^rand Généréd dots un tomme 

» énwt s perJUc j ànpii. J'aimerois 

m mieux pouf tè Roi m bon Général 

15 qui aatoit tous ces pernicieux défauts y 

» qu'un mal'habile homme qu'on trou-" 

» vercit dévot (1) ce. Il y avoit ua 



(t) Vilbn difoit œb k l*oC€afiofl âm 
Marqnis de Fevqiueres <|ue Louis XlV 
ae TOirioh pas employer. Mais volontaire 
fc abfohi comme IVtoît loi-oitiiie ce Gé-^ 
nèral , il fe feroit peu acct^annoiii d'ius 

F 6 
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""^""^ contraftô, qu*on pburroit dire, bizarre 

1705.^. dans les pxincij^es religieux de Louis 

XIV. D'uncôtpàj ils lui infpiroieni; 

tant d'éloignemént pour Cacinat , qoîil 

lui vif quitter le fervicé avec plaifir , 

lor» même qu'il avoit befoin de'fa ca- 

^ ■ ■ 4 _^ 

. ■ ^^ . ■ y . . . . . 

. fubaltjBnîe tel qge Feuquieres. » Il avoit^ 
» dit Saint-Simon , une valeur froide , avec 
M beaucoup plus d'efprit qu'on n'en a d'or- 
» dinairé , efprit orné , inftruit & d'une 
tf fcience à la guerre qui Taui'oît porté à 
a» tout, pour peu qu'il eût voulu «nodiérer 
n fa malignité natore^e. U ne fervoit ja- 
» mais dans une armée, qu'à deffein de 
» s'emparer du Général & de s'approprier 
» les fucccs ; & comme peu de Généraux 
M reccvoient volontiers le joug , il deve- 
» noxt leur ennemi , & le fenrice en fouf- 
V frùit. Ses Mémoires fur lajjuerre, ajoute 
» Saint-Simon , écrits favaroment, claire-.. 
n ment & noblement , feroient un chef-. 
» tf œuvre, s'il n'avoit pas déchiré tous 
9 les Généraux fous lefquels il a fervi* 
n Auflî m3urut.il pauvre , fans récompenfe 
9 ^ fans amis «. 
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pâcîté;'& de Tautre, }\s\\x\ permet- 
toienc d*employer Vendôme , dont la . ^7^1^^* 
vie étoît un fcandale public. Après mfnT'l^i] 
avoir préféré le libertinage à l'irréligion, P* ^' 
dans une autre occafion Louis mon- 
troic moins d'averfipn pour l'impiété 
que pour l'erreur. » Il y avoir une Jhid* p. t%; 
» Dame de Fontpertuis , une Janfé^ 
•» nijte y difoit le Roi , une folle qui 
p a couru M. Amauld. Il ne voulue 
» pas que le fils de cette Dame y qu'il 
w. croyoit entiché des mci^es ienti- 
» mens , reftât auprès du Duc d'Oiv 
» léan^ , fon neveu. Ma foi ^ répoa- 
» dit Je Duc, je m fais pas ce qu*a 
» fait la mère ; mais pour le fils être 
jï Janfénijie ^ c^efi, une calomnie y car \ 
» Il ne croit pas même en Dieu. M* en 
•» 4tjg^e^-vous y reprit le Roi ? vous 
w pcuve^ le garder «*• Saint - Simpn 
actefte que le fait lui a été rap- 
porté par le Duc d'Orléans le jour 
même. ^ ^ 

Quant au Duc de Vendôme , entre venddm«« 
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fes ufens militaires , il avt>k àuprài 

»70|-^- ^u Roi une r^cumnanclation qu'on 

m^'^i'Tf ^^ foapçonneroit pas , c'était fa naif- 

P' g,^. ^^ fancc. Comme chacun aime â fe faire 

Jw^p.i^o. iUaiîoa far fbo faible 5 Louis s^itps^ 

giiioic que la con&lération procurée 

. . À un bâtard d'Henri IV^rejatlliroit fur 

fes fiens* Ceft pourquoi il fe plaifoic 

à faire valoir c^loi-d ^ qui d'ailleurs 

le méritoit. '» Vendôme étoic dtmé 

>9 taille ordinaire » «n peu gitos , jmais 

m vigoureux êc alerte. Il avoir un vi«- 

j» iàge fort tioUe > l'air haut > une 

^gfftce, Haturelle dans le maintiea 

I» comme dans k parole y beaucoup 

s» d efprit qu'il ne cultiva jamais y une 

s» énonciation facile , foutenue d'une 

-»» hardiefTe impermcbable ^ beaucoup 

9> de connoidânce du monde & de la 

m Cour , avec une adre(Iè fingulierd 

«> à profiter de toutes les ciixonâanccs 

f fous une inenie apparente. Ce ca« 

a» raftere , il le pprtoit à l'armée : on 

m eût die qu'il ue fongeoic à rien. Si 



» un . Câfnp kî étoîc commode pour 

» fbs aifes & la bonne chère, ii j »7^>-^* 

É9 reftûic, ikns s'embatraflèr da péril de 

» la pofidon. Il enroyoh à k décott- 

i9 wtm comme par habitude ^ ians le 

^ fbociet devoir par iui-*mitne, ôc feitm 

3» faice grands cas des rapp^ts \ maïs 

« quand il furvenokqaelque accidenc 

•» oa une furpiîfe , fa préfence d'ejf- 

» prit , la fougae defon conrage fup 

ti piéoir i tout y & il arrivoit rare^ 

» mem qa'il n'en ionic pas yain<- 

1» quear. On lu a reproché une ex- 

<m trème opiniâtreté » défaat ordinaire 

#» des indolens , qui aiment mieux 

•» refter actachés^à letir premi^e ^opi^ 

M ttiim ) que de fe donner la peine de 

» la difbiter. Les Soldats 8c les ÔfB^ 

•9 ciers inférieurs 1 adoreient , parce 

^ qu'il ét<Ht.très-*familier avec eux, 

t» êc qu'il avoit une extrême > indut- 

• gence pour leurs vices. On* a blâmé 

fi^ en kû, à |ufte ttcr€ , une mal^proprecé 
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>i portée à Texcès , dont il faifok 
i7oj-^. „ parade. 

Alberoni. „ Les perfoiuies les plus refpeda*- 

OTo«r7 4*] ** blés ne lui en impofoienc pas a cet 

^^^ » égard. De la chambre où il les rece- 

« voit , il en faifoit devant eux fa garde- 

^ *» robe. Une impolirefiedecette.efpecc 

•» commença la fortune du famé ux Al- 

o> beroni. Pc^nt que Vendôme fai^ 

» foit 1^ guerre en Italie , le Duc de 

49 Parme eut quelques affaires à traitée 

j> avec: lui , & lui envoya TEvèque de' 

».fa ville. Le Prélat fUt très- mal édi^ 

^ fié. d'une audience donnée fur un 

>» fiége qui n'étoir pas fait pour les 

»» cérémonies , & très-mécontent de^ 

» parfums qui Taccompagnoient y il 

» k retira fans£nir , & réiblut de n'y 

» plus retourner. Entre fes Clercs » 

s» étoit le fils de fon Jardinier , nom- 

» mé Albcrow^ qui , pour s'avancer 

s> plus aifémem, avoit lîroquc le farrau 

ni de fon père contre un furplis.. Par 
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Si fon caraAere gai & jovial , il s*é- 
w toit fait connoître dit Duc de '703 -^» 
» Partne. Le Prince, dans lembartas de 
» trouver un Député convenable à la 
j> cîrconftance, pour remplacer TEvè- 
» que , jeta les yeux fur le Clerc , ju- 
*> géant bien qu'il ne feroit pas hom- 
d> me à fe laiflfer déconcerter par le cé^ 
» remontai du Duc de Vendôme. 

» Alberoni , ravi de cette commif- 
•» fion , qu'il f egardoit comme le che* 
I» min de la fonune , s'efforça , pour 
«» rcuilîr , de plaire à celui auquel il 
• »> étoit envoyé. Il égaya le férieux dfe 
^>^ la négociation par des bouffonne^ 
^>ries, d'autant mieux reçues , qu'il 
») les entremèloit de louanges donc 
M Vendôme éroit fort avide ; 8c\ par 
-«•'une conformité de gouc liberân^ 
y> jufque dan5 les paroles y il lui plut 
*» tellement , qu'il obtint tout ce qu'il 
^ demandoit pour le Duc de Parme. 
9» Ceînî-ci , qui avoir plus d'une cbofe 
•» SL traiter avec le Général François, 
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» voyant que fon Envc^ nvoir fi bîetl 
i7®i-^* ^> réuflî, continua à fe fervir de lui» 
' «Le Négociateur prie à tâche de 
i> multiplier & de prolonger fes voya- 
V ges , & de fe rendre agréable à 
» roiitelamaiibn^&pcincipatemenc au 
» Maître. Il reconnut qc^^il pouvoic 
j» ètreprispàr lagourmandife, & lui fie 
j> lui-même des ragoûts bizarres ; Vén- 
P dôme voulut qu'il en mangeât avec 
99 lui. AWs efpérant plus de fortune 
» dans une maifon de Bohèmes Ôe de 
99 fancaiâe , qu a la Cour' du Duc de 
>> Parme , où il feroit toafours conna 
^ de trop bas aloi^ Alberoni travailla à 
m fe faire débaucher, & il y réulSt» 
:» en perfuadant au Duc de Vendôme 
■M que ractachemene St Tatlmir^tÎQn 
,H qu'il avoir conçus pour lai le déte»- 
j9 mtnotent à ce ûcrifice. 

m Ainû il change de Maître » Se 
n bientôt après » fans ceiler fon mé- 
.9» tier de bouffon & de faifeiu: de 
,9» potages >.il met le nez dans les lee 
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f> ttcs Au Général , & tkricnt fan 
•» principal Secrétaire. Cette préfé* 17^5 -<• 
»» rence choque les autres. L'un d en* 
)> tce eux lui cherche querelle , dés 
f» paroles en vient aax co&ps» & li 
p pourfuit 9 1 le bâton levé , à k tto 
fi de toute Tarméd Mais TAbbc n'é* 
I» toit p^s homme i quitter prife th 
99 fi beau chemin ôc pour fi peu de 
» chofe. Il trouva même moyen de 
V ie faire un mérite de ce petit 
f> malheur auprès de fon Maître ^ 
» comme fi c'étoit fon ittachemenc 
9 qui le. lui eût attirée II n'en devine 
" » que plus cher à Vendôme , qui le 
>» mit de toutes fies parties fur le pied 
» d^un ami , plutôt que d'tm -domefti^ 
9» que 9 & qui Temmena en £fpagne 
•• quand il y fat appelé «. 

Trois grands échecs ruinèrent les uuukiuâ 
jarincipaîes forces des de«x Royau- ^«^^^"^ 
mes. Celui de Vigo , où une fiotie 
Bançoife» qui efcortoit les galions EC- 
pagnols , fut Eoïtéc^dt Ht brûler dans 
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le porc en 1701. La défaîte d'HoAfter; 

'705-^* où vingt-fejyc bataillons & quatre Ré* 

gimens de Dragons furent obliges de 

. fe tendre fans coup férir en 1704* 

•Enfin \x déroute , de. Ramilly , où on 

perdit , en 1 70^ , * tout ^ ce * que peut 

pendre ■ une ' armée qui fe débande 

. & qui eft vivement pourfuivie. Le 

Duc de Bavière commandoit dans 

ces deux dernières occafions. Il fem- 

lewrti de bJe que fa préfence portât malheyr 

t. î,f.76î aux Armas rrançoifes. Cependant j 

»•?• P' »n« .^^p ^j^ç in|uftice afTez commune à la 

Nation , tout le blâme de ces deux 

défaites fut rejeté fur les Généraux 

Siùnt-si- François. » Villeroy, après Ramilly ^ 

won jtaij i- -- ,, 

>. i6\yt.^f ^ ne trouva plus dans ion armée nt 
^* " ' » refpedb ni confiance. Le cri public 

»' s*éleva contre lai , & ce déchaîne* 
•> ment général détermina Loras^V 
j> â le rapeler. Ce ne fut qu'à regret 
j9 que le. Monarque prit cette réfolu- 
^ tion^ il aimait le Maréchal de Vil-^ 
m leroy , qui étoic fils de (on Gouver-; 
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^ neùc,, & <îui avoic été élevé. avec 
»îlui ««. Satot-SimoH , toujours poçté ?79i'f* 
i e^Kigérerà fourfignifier que Villeroy, 
étoit un Çourtifan fouple , die que 
ç'étoit >> un ofier de Cour , d'ailleur$^ 
v^ magnifiqiie ,. fort noble en tçifteç. 
»Sf$ m^m^e^i quiavoitlf langagÇt 

V & les façons d'un gi^d* Seigneur ». 
» très-glorieux ,& fort propre , p?irfa, 
99 bonne miqe & Tenrente des céré- 
>» monies, à préfider i un carroufel. II. 
>i avoit^ continue Saint-Simon^^ cet 

V efpfjt de Cour Se du i^nde quç fe 
ay grand ufag^ ^ i>pu^ dçnii^ , & quç. 

a»: les intrigusçs 6ç les vues aigujjenf:, . . 
»> avec CÇ' jafgon qu'on y prend, k- 
«f quel , joint à la fafprjiliîtritç di; Roi, 
i> & 4 la fayeur.^e;? diftinâùons , en. 
»> iïiipGfe ai}jt.(ot?.. ^U ne fe piqu^iç^ 

V d'a,pj^afondirrpi k$ chofe$ ni lé^ 
» perfbnnes , avoit plutôt fait d'ad-. 
*> mirer que de juger , & par-U écpiç 
99 très-propre à être dupe, 5a, çpnver-^ 
Èf iation fe reflçnçoit de cetw eijpçcQ^ 
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t^2 Lotfii XIV, /a Cour; 

M dlnfoiiciancc. C'étoic un tifltt' de 

<7(àf^. »» qocftions qui R'atcendoienc pas 1« 
» répotife, & qm fe fttcqédoietu; faut 
n aucun rapport entre elles : mais il 
n amufort le Roi par les intrigues de 
*» kCour & de la ville ^qu'il connoif- 
j* foii: fl fond , & tiroit parti des foi- 
»t blés du Monarque ; auxquels il fa- 
» voit fe conformer «<• 

ihiiL^ t. 4, Quand donc il fallut liri ôter le com- 
mandement de i'armçe ,. Louis XIV 
employa tous les ménagemens càpa-* 
^ Wes d^adoucit Tamertume de k pro- 
polItioA. ^» A la première nouvelle du 
fè dëfaftre aâreux de Ramilljr , il 
^ >) plaignit pubGqueiînent le Maréchal , 
*> Texcata, 8c le défendit. Il kiir écrivit 
»> èttfnitc de fà main : Je vous cm-- 
9>Jeiile &VOUS prie , c^ymmèvoérc atrû ^ 
« de demander votre démffion du com^ 
aa mandement de Vcctmèe. Je veux qu'it 
s» paràtffe que ce n^efi qae fir vos inf- 
9» tancés que je waiis en déchargerai. Je 
Vf "VOUS vtâToi aupris dt inoi avcepbis 
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» Jt amitié que jamais ; & V9uspoin^ ""^"""^ 

99 vous ajfurtr dugré & du compte que '70î "^» 

9* je vous tiendrai éPun Jkcrifice qui 

99 me coûte autant & plus qu'à vous- 

99 même j mâs que ta fituanon pré-^ 

yt fente rend néceffcdre. Je vous répète 

w qu^il ne fera connu que de moi j & 

^ je vous réitère îapromeffe qu'à la 

99 manière dont tout cela fe paffera 3 

« & dont je vous traiterai j il n'y aura 

99 per forme qui ne demeure perfuadé que 

f> c'ejl vous qui m*aur€:[ forcé à voui 

»> donner la permîjjîon de quitter le 

9 commandement •& de venir à la 

w Cour. 

v9 Dans cette première lettre , Vil- 
H leroy ne vk qu'une faveur éton- 
99 nante pour la fituatîon où il fe 
99 trouvoir , & cette faveur l'aveugla.' 
w n crut fe maintenir en tenant fer- 
w' me , & qu'avec une amitié fi fin* 
M guliere & fi particulièrement témoi- 
»» gnee, telle que le Roi nen auroîc 
»i pu mieu:ç uïeç avec {oia propre* 



-144 I-ot;i$ XlVy/h Cour; 
'^"^'^'^ » frère, jamais il ne fe rcfoudroic à 
170}-^. » l'arracher de (on emploi malgré. 
» lui. Il répondit donc après force 
^ » propos de Courtifan comble , qu'il 
» ctoir malheureux , mais qu'il croyoit. 
« n'avoir point failli j que n'étant ni 
» bleffé ni malade, il nepouvoit de- 
)> mander fa démiflion , fans fe dé- 
5» clarer, par cette démarche, incapable 
» du commandement, & par cdnfé- 
n quent fans déshonorer lui & fe 
» choix du Roi. * 

», Cette réponfe ficha Louis XIV, , 
» mais fans l'irriter. U compatit avec. 
» amitié à l'écat douloureux d'un. 
s> homme à qui on demande la 
9f démiflion d'pn „G. grand emploi 
>• dans des clrconftances qui aggra* 
» voient la peine «. Et en effet, 
fans la prévention générale , on au- 
, roit pu lui laiflTer encore tenter for- 
Avrigny , tuue. » ViUctoy étoit brave , entendoîc 
«• î > f • #7- ^ ^ guerre , campoit auffi bien qu'au- 
99 cun Capitaine de fon iiecle. Les 

»> ennemis 



mon f t. 



& le Kcgtnu r^j 

»» ennemis même lui rendoient cette 
» jiifticc. Mais larcfolutioiidele faire 
» revenir étoit prife. Louis XIV ccri- 
w vit deux , trois ^ quatre lettres f-^o- 
»» dans le même ftyle, & toujours 
V même réponfe. Dans la dernière? , 
» toujours comptant fur les efpé- 
^ rancesqui l'avpient féduit d'aBord^ 
w le Général crut pouvoir s^exprimer 
» en ces termes : ^Vous êtes le mai^ 
5> tre.^ Sire ^ de môter le commande^ 
» ment de formée^ y obéirai à Fotre 
5* Majeflé fans me plaindre ; mais 
» qu^Elle n'attende pas que je fois ja^» 
j> mais de moitié dans l'affront qui me 
*y fera fait. Cette fprmeté ne changea 
9» rien à la volonté du Roi. Il $*en- 
»> fuivit feulement qu'il fut très-pi- 
w que d'avoir perdu fes peines à ra- 
n mener un homme fi opiniâtre, & 
» il s'en plaignit amèrement à fes 
1? confidens. Cependant , quand il par 
M rut à la Cpur , Louis XIV le re- 
n çut comme un ami malheureux %, 
Tome IIL G 




^ 14^ Louis XIV, y& Cour, 

y"^^*^***^ » & lui dit avec un air d'attcndriflfe- 

J 7^ J • ^^ » ment : M. U Maréchal^ il paraît. que 

ty la fortune n*efl pas amie de la vieil^ 

» lejfe. Conjolons-nous enjemble defes 

» caprices. U ajouta à cette- bonté 

» celle de publier encore qu'il n'a- 

« voit rappelé le Général que fur fes 

»» inftances. G'éroit une dernière plan* 

» che que l'amitié du Roi lui/tendoic 

s* après le naufrage. Il fit la folie de 

» la repoufler, & fe retira, en homme 

9» mécontent , dans fon Château de 

j> Villeroy , d'où il ne revint pas quand 

» il voulut <*. 

ta Mtr^- Villcroy attribuoit ce qu'il nom- 

icroy. ^ * ' ^*^ît pQbJiincuion de le rappeler , aux 

Saint 'Si* mauvais offices de Chamillart, qui , 

f. 4f, ' envoyé fur les lieux après la bataille, 

avoit fans doute fait un rapport dé- 

favantageux au Général. Celuî-ci s'en 

plaignoit hautement , & la Maréchale 

fon époufe parçageoit fon méçonten* 

tement. » Les qualités de l'efprit ra* 

fi che^QXQnt en çU^ les défauts du 
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M corps I donc la difFormicc écoir cho- 
i» qualité par un embonpoint exceflif ^70j-^. 
*> avec une petite taille. Elle avoit la 
M.policeffe de difcernement qui eft 
» trop rare & qui flatte fi fort , & 
n un efprit plaifant quand elle-vou- 
»• loit , mais toujours avec dignité. 
M Tout le monde ne lui convenoit 
» pas pouï fa focictc , & quoiqu'elle 
j* paflTât fa vie à Verfailles , elle'y te- 
» noit une Ço'ur comme indépen- 
K dante du Roi & de Madame de 
»» Maintenon qui Teftimpient & la 
t> craignoient. 

» Jamais elle n'avoît vu comman- 
» der fon mari fans appréhender les 
» revers , & fes preffèntimens fe trou- 
w verent fouvent juftifiés. Ils le fu- 
n rent d'une manière accablante k 
» Ramiliy. Elle donnoit déjà dans la 
» haute dévotion , cet événement 
s> l'augmenta. Madame de Villeroy 
» fe mit entre \ts mains du Père 
i> Poliiiier , Abbc de Sointe-Génevievc, 

G i 



-143 Loùîs XIYi fi Cour; 
» faint homme , mais qui lî'enten^ 
.1705 -tf. » doit rien à diriger les femmes. Ce 
»> Direfteur la fit mourir de filencew 
» Illa condamna à ne jamais parler 
99 de Chamillart , ni de ceux qu*elU 
9» croyoit avoir contribué au malheur 
M de fon . mari. Elle obéit , $c avec 
)> tant de fidcUcé , que fi quelqu'un 
i> fe licencioit fur cette matière en 

V fa préfence, elle changeôit de di£» 

V cout$ i s'il y revenoit , elle mon-^ 
-v troit avec ppliteffe , mais fermeté , 

Vf que ces propos Içii déplaifoient. II 
»> en étoît à peu près de même pour 
I» tous U$ autres fujets gais ou criti* 
» ques qui ont coutume d'animer la. 

V converfation j de forte qu'on ne 
if favpit plyç de - quoi l'entretenir. 
» L'afFoibliflTement de fa vue l'em* 
» pêchoît de travailler. Le jçu , qu'elle 
» ayoît beaucoup aimé , elle fe le 
M retrancha comme les autres amufe-» 
I» mens, pardélicatefle de confcience, 
^ Ainû , çllç étoic rédwite à paffer 
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i> les Jours entiers daûsfôn fauteuil , 

a> en prières , ou à é<:outer des ledtures '^°5 •^' 

»» pienfes que lui faifoient fes domeP 

tiques* Une vie fi contraire à celle 

*» qu'elle avoir toujours menée , fi fo- 

» litaire , fi tacirurne ^ £àns vouloir 

» rien accorder à la Nature ni à Tha* 

» bitade y lui caufa une langueur quf 

t> l'emporta deux ou troiis ahs aprèl 

» Ramilly «. 

Les François croient fi peu accoutu- '***••'— ^ 
mes aux revers fous Louis XIV,' qu'ils i?^^-^» 
ne pouyoient s'imaginer que les mal- chciTe'^^s^" 
heurs qu'ils ënrou voient vinflTcnt dé p«"fëogne 

- I • . »/ • coupable 

caufes ordinaires , telles que l'épuife- àt ctahiroa. 
ment de leurs forces .ou les fauter ^^^w.^*" 
du Confeil & des Généraux; ils y f-^^* \, 
|oignoient la trahifon, A en croire 
Saint-Simon, de Meudon où le Grand - ' ' 
Dauphin tenoic fa Cour , il par- 
toit des avis de rout ce qui fe pro« 
|etoit â Verfailles , adrefTés par les 
Dames de Lillebonne i leur parent - 
le Prince de Yaudemonc , Gouverneur 

G i 
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150 Louis XÏV, J^ Cour y 
■ ■■ du Milânez , tout de voué à TArchi^*^ 

170^-8. ^Q^^ E^ avançant cette alTénion , 
Saint-Simon ne nous apprend pas les 
motifs qui faifoicnt incliner les Da- 
\ mes fi puiïlàmment poux les Alliés', 
au préjudice de ^U France qui leut 
fourniflbit pour lors jufqu à leur fal> 
fiftance. Les liaifons de la Maifoor 
d'Autriche avec la Maifon de Lor- 
raine, à laquelle ces Dames apparte* 
noient, ne fuffifent pas pour faire 
fuppofer uïie pareille trahifon. 

nehoutets Reboulet dit» que la Duchefle de^ 
» Bourgogne, qui avoir vu la guerre 
» de Piémont avec autant de tiran* 
vj» quillité qu'une Princefie née en 
j> France , appréhenda , lorfqueHe 
» vit notre armée approcher de Tu- 
yy rin , qU on achevât de dépouiller 
« fon perç , & fouhaita avec paffion 
» de lui épargner ce chagrin , Se de 
»* faire lever le fiége. Quelle viiit i 
» bout dé faire entrer dans fes . vues 
M Madame de Maintenon, qui ^voyant 
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»> vieillit le Roi , & qui , croyant 
M qa*çlk pourroit dans la fuite avoir » j^^6*8., 
i> befoin de. la Duchefle de Bour* 
» gogne > la Servit de tout fon pou-^ ' 
» voirw.DeU les reftriûions apportées 
à raucoricé du Duc d*Orlcans , quon 
envoyoit commander en Italie à la 
place dtt Duc de Vendôme ; de là 
les pouvoirs confiés au Maréchal de 
Marfin , qu'on donna au Prince comme 
un Tuteur > fans lavis duquel iLnt 
lui étoic permis de rien entreprendre» 
De là enfin , U levée du (lége de 
Turin après un fanglant corobat oà 
M^fm fut tué, & Orléans blefTé 
grièvement. 

. Reboulet appuie la certitude de la 
trahifon de la Duchefle de Bourgogne 
fur ce que le Duc de Savoie , me- 
nacé jufque dans fa Capitale , ne prit 
prefque aucune mefure pour fe défbx»* 
dre^ fut ce qoeos Prince » lorfqu^en- 
fin il marqua de Tinquiétude de vdit 
les FrànçcMs fi près de loi , & qu'îi 

G 4 \.^ 



▼ 5* Louis XÏV, yi Couri 
j écrivit à la Reined'Angleterre pour lui 
à. demander un prompc fecoars , reçut 
du Duc de Mariborough , au Bom de 
fa MaîcrelTe, cette réponfe, >» qu il ne 
»> devoir pas s'alarmer des fuccès du 
%y Duc de Vendôme ; qu'on aroit vu 
» plus d'une fois les François fe flaC'* 
n ter mal i propos de leurs avantages; 
>3 qu'il en feroit de même en cette 
9) occafion. il parloir , ajoute Reboa» 
>3 let , il pofîtivement d>i ttiauvaîs fttc«- 
>> ces que le fiége de Turin dévoie 
>• avoir , quoi<)u'il fut entrepris avec 
V des forces , & dans des . circonf* 
» unces où la prife de cette place 
*> paroiflbic inévitable , qu'on ne peut 
-m lire fa lettre fans demeurer con- 
9> vaincu qu'il parloit autrement qiie 
» par conjeâures c<. 

Alais , I*. un Prince fi adroit , fi in- 
iuïuant » fi capable de gagner, foit par 
argent » foie par carefles > ceux dont il 
avoit befôin» ne pouvoit-ilfavpirquepar 
/a fille tes céfolutiom du C^biiK^t de Ver- 
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Êiilles ? On vient de voir que les IXimed 
t^orraines étoient foupçonnées. D*au- ^19^ -^^ 
uts perfonnes qui ne l'oncpas été, 
mcritoient peut-être de rêtre. Les 
Prînceflès fefoient bien à plaindre , fi > 
^arce quelles confervent un attadie* 
rxxeai légitime pour leurs parens » au. 
mcHndre nuage, de méfintelligénce qui 
s'élève entre les Royaumes » on s'arro^ 
geoit le droit de leur imputer une 
partialité criminelle ep faveur de la 
Partie qu elles ont quittée, contre c^Ue 
qu'elles adoptent. 

x^. Il n eft pas prouvé que le Duc "' 
de Savoie n'ait pas pris toutes les 
mefures- poffibles pour réfifter i la 
France. Au contraire, ilparoît par les 
mftances qu'il fit, tant au près de l'Em- 
pereur que de la Reine d'Angleterre , 
pour obtenir un prompt & puillànt 
fecours, qu'il ne comptoit point fur 
des reflburces fecretes. 

3^. La défenfê confiée au Général 
MadSo > défenfe de laiflèr livrer h^r 

G5 



i54^-« LouiS-XIV> fa Cour i 
caille , ne peut être une faite d'une 
t€06'%. trahifoH eli faveur du Duc de Savoie , 
parce qu'elle fut donnée dès le conv 
itiencemenc 4^ la catnpi^ie , & qu'a.-' 
lors on ne pouvoit favoit lequel fe« 
roic le plus avantageux ftux François^ 
d attendre lennémi dans les lignes 
de Turin , où de ibrtir an devant de 
lui. II paroit donc que cette défenfa 
fiit une précaution que Louis XIV 
jugea néce(ïàire contré la vivacité de fou 
neveu , qu'il craignoit. P« événement, 
cette dcfenfe devint pernicieufe , parce 
qu'il auroit été plus avantageux , dans 
les circonftances, d'attaquer que de fou* 
' _;;\ 'tenir le èhoc j mais le contraire pott- 
ypît arriver, & pour lors la défenfe 
devenoit prudente , fans qu'on pue 
^ foupçonner de la coUufion. 

4^. Enfin la publication de k kf- 
tre dont on vient de parler, loin 
de lui donner de l'authenticité ^ eft 
une preuve de fa fuppofîtion : car 
fi le Duc de Savoie avoir eu une w« 
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tcUîgetîce clandeftine avec fa fiUe , - > 
aurbit-il répandu dam te RubHc de^ ij^^-^ 
infînuations qui poûvôieiw: 1© faire àor 
-couvrir^ & le priver pour lors ic 
pour la fuite d'un fi grand avantage? 
C'eft donc là une de ces nrifes que les 
Princes emploient dans les momelis 
de iiétreflè , pour raifurer & ènc^oo- 
fageir leurs peuples » & 4on€ ceux-d 
ibnc ordinairement dupes; 

Il fau<iroit d'autres preuves pour 
convaincre la Duchelfe de Bourgogne 
^ de trahiibn en faveur de Con père : d^un 
père qui, par fon alliance avec les enne- 
mis, défoloit un Royaume dont elle 
devoir être Souveraine \ qui rendoic 
trifte & lugptxte la Gour où eUe vi- 
voit^ qui la fépatoit d'un époux qu elle 
aîmoit , & k Êiitbit trembler pour 
les jours de ce Frince , à chaque mou- 
vement de Tarmée qu'il commandoit ; 
4'un père enfin yqui connribuoit à chaf- 
fer de fa Capitale k Reine d*Ëfpagi«e 
i% fille > forcée de dfiveoîr ertanre Se - 
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fugitive, il eft vrai qa'on ne troave 
1706^1. pas que cts jeunes Princefles fe foient 
permis le moindre murmure contre 
un père fi dcnamrc : elles gardoient 
un filence refpeâueux ; mais il y a 
. .loin de U à la trahifon. Une plàintb 
arrachée à la Reine d'Efpagne , dat^ 
^unè circonftance déchirante , eft peuf^ 
^tre ce qui échappa de plus fore & 
la plus affligée de ces Prîncelïès : en- 
core y voit-on un retout tendre pour 
XebouUt , fon père. » Quand elle fut contrainte 
jP'77' ^ jç quitter Madrid, le Non<fé afk 
^ ». lui faire la révérence , & la confô- 
u 1er fur la dure néceflité où elle fe 
V trouvoit. Cette Princefle, qui n'avoit 
99 pasdix^huitans, mais d'un courage 
»9 mâle , & dont la fermeté étoit 'à 
» répreuve des plus grands revers^ 
j) récouca avec bonté , 6c. le regar^ 
» dant d'un œil dans lequel la dotl- 
» leur étoît peinte ,^ellé lui dit : Mon 
» principal chagrin efi de favoir que 
»Âîp ie Dm de Savoie j mon fere^ 
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» </? ta caufc unique de tous fes mai" 

» heurs & des nôtres «; lï fe fauvoit *7^6-«. 

alors lui-même de Turin avec toute 

fa familier 

Après la levée du (îége de cette 



ville , les François furent réduits à fe ^707-^. 
renfermer dans leurs frontières. Le fUuri. 
Duc de Savoie & le Prince Eugène ^aint-si- 
les y pourfuivîrentl Ils fe propofoient>«mi«r«p«r- 
la prife de Toulon, qu'ils attaque- "*'^'*^* 
rent fans fuccès ; mais ils mitent à 
contribution les villes de. Graflè-, 
Glandcves , Fréjns , & leiir territoire. 
André-Hercule de Fleury , qui eft de- ^ 
venu Cardinal 8c Prexnier. Mihiftte» 
polfédoit alors ce derniefr Evè/:hë. 
Dans ce «qu'en ^t Saint-Simon, il 
paroit entrer un peu de Taigreur que 
donne la jaloufie d'une grande fortune; 
cependant il ne dijOimule pas les qiia- 
lités aimables qui firent parvenir ce 
Prélat â la fuprème puifiànce* Fleucy 
en conftruifit lui-même l'édifice avec* 
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uiie ardeur & une intelligence qui 
«707-^. peuvent fervir de modèle. 

. » L'Abbc de Fleury , fils du Rece- 
» veur des Décimes du Diocefe de Lo* 
» dère, écoic remarquable en beauté 
» de vifage Se de taille dans fa jeu- ' 
» neflè , & en a confervc des reftes 
I » toute ùi vie. Après des études telles 

» quelles, faites à Paris , logé dans le 
» galetas d'un petit Collège à bon 
» marché , il $'incrodui(ir chez le Car- 
is dinal de Bonzi , tont-puiflànt en Lan- 
^ guedoc. L^Eminence le goûta , en 
'» prit foin, lui procura un Canoni- 
s» cat de Montpellier , ou il fut or* 
. » donné Prêtre en 1^74; enfuite ce 
» Prébt , qui étoit Grand-Aumotiier 
> de la Reine, fe fit une affaire de 
» portfer ion protégé â une charge 
« d'Aunaonier de cette* Princefle , ce 
» qui furprit un peu ; il fe trouva 
» difcret , doux, liant , ce qu'on peut 
« appeler , faute d'autre terme , un 
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vrai Patelin* De forte que la Reîne 

» étant morte, il fiit fait par la même *7^7'»< 

» proteâioh , Aumônier du Roi t 

» autre furprife ; mais on s*y âccou- 

» tuma. Fleury, fouple & refpedueux^ 

n d^une humeur complaiûinte » d'un 

^ efprit agréable, d'une figure qui Té- 

)» toit encore plus , d'une modeftie » 

5> d'un fecret à toute épreuve , gagna 

•> toujours du terrain. Il eut le bon** 

» heur & Ycntregent de parvenir k 

» être foujf&rt , puis admis dans les 

9» meilleures compagnies en hommes 

^&^ en femmes, fur-tout chez les 

9) Miniflxes & les gens en place ; U 

»> étott reçu chez M. de Seignelay , ne 

, bougeoir de chez Meûieurs de 
» Croifïy, de Pomponne , de Torcy, où 
» il étoit i la vérité fans conféqùence, 
n Se fuppléoit aux fonnettes avam 
» leur invention. Le Maréchal & la' 
» Maréchale de Villeroy l'avoient fou* 

"» vent, les Noailles tous les jours. Il 
I» eut attention de fe lier avec ce 



i6o LotJi« XîV^ JfaCèur; 
:t> qu il y avoit de meiilear 6c de plua 
^707 'f. » diftingué parmi les Aum«iicrs fes 
» confrères , qui le prodaifoient dans 
9> leàrs familles, & il menoic aind 
» une vie ircsragrcable. 

»> Mais Louis XIV n'eftiraoit pas 
j» fa conduite , non qu'il [y eût rient 
». i lui reprocher d'eflèntiel j mais il 
t» ne la trouvoit pas aflèz Eccléfiafti- 
»y que , & il diïbit quil étoic trop 
^ diffîpé. On tenta d'engager le Roi 
» a lui donner un Evcché ; qn n*y réuffit 
I» pas. Il refufa le P. I4 Chaife , TAr- 
w chevèque de Paris ; & plus il f 
s> ayoit de ^ens qui lui en partoient » 
9* plus; il fe confirmoit dans l'opinion 
» que l'Abbé ctoit trop répandu , & 
» qu'il ne s'aftreindroit jamais aux de- 
P voirsdel'Epifcopat. Enfin il s'expliqua 
I» nettement. Se défendit qu'on lui en 
» parlât da>^antage. Fleury refta quatre 
9» ou cinq ans'dan^ cette efpece d'ex- 
» communicanon. Quitter fa place par 
M dépit y auffi peu avantagé qu'il ctoit 
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» du coté de la naiffance , on n'y au- 
«> roit feulement pas fait attention : ï707t>- 
« la garder fans èfpérance , c'écoit fe 
»j déterminer a un affront perpétuel. 
» Il fe trouvoit donc comme, dans un 
»> bourbier , fans pouvoir avancer ni 
» reculer , quand r£vècl;ié de Fréjus 
» vint à vaquer. 

. » Il en marqua fon défir.- L'Ar- 
n- chevcque de Paris , qui l'en vil 
» touché jttfqu'aùx larmes , en prie 
»^ généreufement pitié ,* & malgré la 
s» défenfe du Roi , il hafarda de faire 
» encore i^ne tentative. Elle fut reçue 
» de façon i fermer la bouche a tout 
9> autre. Mais le Prélat ne fe rebuta 
» pas, & repréfenta au Roi que c'é- 
• toit déshonorer & défefpérer gra- 
4> tuitement un homme , que de lui " 
*> tefufer ce qu'il pouvoit prétendre, , 
» & cela fans véritables griefs â lui 
*> objecter. Il infifta fi fortement , 
j> que Louis XIV, d'impatience , . iui 
.^ mit la main for l'épaule^ Se letct-^ 



16% Lovis XI V, fa Côùr , 

« rant & le fecouant , lui dit : Èh 
1707-J. „ ijiçfi / Monficur j vous voulc^ donc 
» quejefajjc l* Abbé de Fleury Evêqut 
» d& Fréjus^ & malgré les raijbns que- 
*> je vous ai dites & redites j vous 
«> infifte:^fur ce que c*efi zm Diocefe au 
» bout du Royaume & en pays perdu* 
» Il faut donc vous fatisfaire^ pour «'e- 
>» tre plus unpohuné. Mais ^uvene^-^ 
» vous bien j je vous le prédis j vous, 
^ vous en repentirez. Le nouvel Eve- 
» que fe pre(Ia le moins qu'il put de 
m fe confiner à Fré}us. Il fallut pour- 
» tant bien y aller ; mais il conferva 
»> toujours fes ami^ utiles, qu'il v-enoit 
» de temps en temps réchauffer par fa 
jt prcfence. 
»id. p.<^. » Jl éioit i Fréfus quand le Duc de 
» Savoie y pafla , & il reçut ce Prince 
»• dans fon Palais Epifcopal avec tou* 
» tes les déférences convenables ; mais 
» Louis XIV jugea qu'il en avoit trop 
» fait en entonnant lui-mènie ; re* 
• vêtu de fes habits pontificaux , kf 
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»> 7e Deum dans fa Cathédrale. Il ea 
» fie des reproches 'à l'Archevêque de ^7^7 "f* 
j» Paris ,- & c'eft la première atteinte 
t> du repentir qui lui avoit été an- 
» nonce par le Monarque. Il éft vrai j^ehoutet, 
» que quand le Duc prefla TEvèqne 
» de lui prêter ferment de fidélité ^ 
>9 Fleury répondit : Prince j Fotre 
^» Altejfc' Royale ejl tien convaincue 
» que je ne manquerai jamais à ce qui 
» je dois à Louis le Grande mon légi* 
m time & mon unique Souverain. D*àil* 
. » leurs ce ne feroit pas la peine de 
n reconnoitre Votre Altejfepour le pca 
» de temps qu'elle a à Jejoutner en s^m-sï- 
» Provence. Cette fermeté ne déplut 
I» pas au Duc , avec qui le Prélat 
9 conferva tou/oors une liaifon étroit» 
• & fecrete ; mais elle ne lui rega- 
» gna pas l'eftimç de Louis XIV , & 
i» Fleurjr fentit bien qu elle ne pouvoit 
» que mettre de nouveaux obftacles aux 
» projets d'avancement qu'il confer-* 






1*^4 Louis XIV , fa Cour ; 

>» voit ; mais il ne fç déconforta pas i 
«707-^- ># & la fuite a fait voir qu'il avoit eu 

n raifon de ne pas défefpérer c«. 
Comte de ^^ ^7^7 > mourut Madame de 

Monrefpan. Depuis long- temps ell« 



Touloufe. 

Saint' l 

mon » t. 
p, ^8 i t. € 



mo», <i 4, ne paroiâbic plus à la Cour. On eut 



J; ^4^/447'. la mal-adreiTejde lui faire porter Tor- 
dre d'en fortir, par le Duc du Maine , 
{on Us y auquel elle ne pardonna ja- 
mais cette démarche. » Elle avoie 
»> une prédiledion marquée pour le 
» Comte de Touloufe, qui la payoit 
» de retour. Ce Prince ne montroit 
» pas , comme fon frère , l'efpric dé^ 
»> lié & agréable des Mortemart j mais 
j» c'étoit l'honneur , la vertu , la droi- 
>i ture 5 l'équité même , avec un ac- 
» cueil auffi gracieux que le pouvoic 
If permettre un air namrellem^nt 
9» froid y 8c même glacial. La dignité 
9i d'Ainiral Tavoit engagé à étudier la 
9> Marine , tant de guerre que de 
99.commetce> qu'U pofiedôit à. fond. 



.^ . 



" &: le Régmu ^ 1^5 
?•< Il fit pluHeuts campagnes , &: fe 
« trouva à plùfieurs combats , dans 1707-^. 
» lefquels il montra beaucoup de va- 
w leur & de capacité. Les deux frerçs 
» ne vi voient' pas en grande intelli* ^ 
» gence. Le Roi s'amufoit plus avec 
»> le Duc du Maine ; mais il eftimbîc 
» le bon fens , la candeur & les autres 
» qualités folides du Comte de, Tou- 
t> loûfe , qui réitnlflbit lafFeâiion de fes 
» deux fœurs les Duchedès d'Orléans , 
» & de Bourbon , à la tendreflè de ik 
•> mère. 

» Madame dg Montefpa», après avoir Mort Je m»- 
» reçu Tordre fatal , & être fortie de M^tcfpan. 
M laCout baignée de larmes 8c étouffitnt stdnt - s*- 
i> de fanglots , fe retira dans la Corn- |I^^^' '* ^* 
>y munauté de Saint- Jofeph , qu'elle 
»> avoit augmentée & enrichie. Elle ne 
» s'y accoutuma pas , & alla prome- 
99 ner fon chagrin & fon dépit à Bout-* 
»• bon , i Fontevrault , & dans fes. 
M terres , qu elle parcourut Tune après 



/ 



i66 Louis XlWyfd Cour; 
» l'autre. A la fî|i , Dieu la toucha; 
'707-^. „ Sqj^ péché navoit jamais été ac- 
» compagne de l'oubli de Tes autres 
• 79' » devoirs. Souvent elle (juittoit le 
*> Roi pour aller prier Dieu dans fon 
» cabinet. Rien ne lui auroit fait 
» rompre un jeûne ni une abftinence* 
}> Dans le temps . de fes défordres > 
» elle faifoit le Carême avec aufté- 
» rite , & quand on lui en marquoit de 
î> rétonnement, elle répondoit : Parce 
^. qu'on fait mal en une chofi j faut-il 
» le faire en toutes ? Ses aumônes 
» étoient aboiidantes. Elle montxoit 
» beaucoup d'eftime poUr les per- 
9> fonnes pieufes , & envioit la pureté 
»' de leurs mœurs. Jamais enfin on 
p ne vit rien en elle qui approchât du 
» doute ou de l'impiété j mais elle 
» continua long-temps i être impé- 
*» rieufe » altiere , dominante , rail- 
» leufe. Se fujette à tous les défauts 
I» que la beauté , jointe à la tôute^ 
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fftpuKIance» entraîne après elle (i). 

«Réfôlue enfin de mettre à profit i7^7-^* 
•> un temps qui lui étoit donné mal- 
»t gré elle , elle fe mit entre les mains 
>» du Père de la Tour , Général de 
n rOratoire , fameux par fon talent 
tf de direftion & de gouvernenient. 
>Jt Depuis ce moment jufqu à fa mort, 
>4 fa converfion ne fe démentît point. 
•> Il tira d'elle d'abord un terrible aûe 
»> de pénitence j ce fut de demander jf, Zu 
>it pardon à fon mari , & de fe re« 
*t. mettre à fa difcrétion. Elle lui écri- 
1» vit dans les termes les plus foumis » 
jft offrit de retourner avec lui , s'il dai« 
>» gnoit la recevoir > ou de fe rendre 
>» en tel lieu qu'il voudroit lui or- 
M donner. A qui a connu Madame 
» de Montefpan , ce facrifice paroîtra 
»f héroïque. Elle en eut le mérite fans 



(i) La Beaumelle , t. 4 , p. 294 , fait 
des derniers temps de fa yie une peinture 
^e cellc<ti re^fiera. 



ig8. Louis "^Wy- fa Cour; 

» en avoir 1 épreuve. Il lui fit dire 
^70l'9- » qu'il ne vouloit ni la recevoir, ni 
» lui rien prefcrire , ni jamais en-^ 
; >> tendre parler d'elle ; & il mouçut 
>f dans ces fentimens , déchiré par. la 
>» rage du dépit & de lamour. Elle 
t; en prit le deuil comme une veuve 
»> ordinaire \ mais elle ne reprit point 
- » fes livrées & fes armes qu'elle avoît 
}» quittées, & porta toujours les fien** 
*> nés propres. / . 

jP. %o. - » Un autre facrifice qui ne lui 
Il coûta pas moins , & que le Père de 
» la Tour obtint encore d'elle \ ce fut 
» de renoncer à l'attachement fecret 
H qui lui étoit demeuré pour la Cour, 
>j & aux efpérances chimériques dpnt 
»* elle fe âattoit depuis fon veuvage. 
5> Perfuadée qu'il n'y avoit que la peur 
>» de l'enfer qui eût forcé le Roi â 
3» la quitter , & à s'aflbçier Madame 
»» de Maintenoh ^ elle aimoit à ima- 
n giner que l'âge de fa rivale & fa 
» mauvaife fantc, quelle s'exagéroir., 
"" » pourroienc 
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m pourroicnt bientôt Ten délivrer j 
>• qu'alors rien ne s'oppofant plus au ^1^7 'h 
»> retour d'un feu autrefois fi ^dif , 
» & leur tendrefTe commune pour 
»> leurs enfans en rallumant les étio. 
»» celles , elle pfiurroit fuccéder à ion 
9» ennemie , dès qu'il n'y auroit plus 
» de ta part du Roi de fcrupule • à 
n combattre. Ses enfans s'en flattoienc 
9> auffi ; mais ils auroient dû - voir 
i> que c*ctoit mal à propos, puifque. 
9y Louis XIV ne leur parloir jamais 
» de leur mère, 6c que les dernières 
w années il ne fit rien en leur faveur 
» de concert avec elle. Pour elle , 
>> elle l'ts aimoit beaucoup , fe plai* 
»> foit si les voir & à leur faire des 
*• préfens. 

î* Peu i peu cependant elle mie ; 
»• par pénitence , des bornes à des af- 
» fiduités qui lai étoient fi agréables , 
9» &c elle tranfporta fcs dons fur les 
w pauvres. Elle, travailtoic & faifqit 
• !• travailler fous fçs yeux à des ou^, 
Tome III. H 



170 Lavis XIV, ya Çour^ 
» vrages greffiers , qu'elle leur diftrin 
t7^7-^. » buôit. Sa table, qu'elle aîmoic fplen-s 
*» dide & délicate j devint fritgalç, Ses^ 
« )eûnf?s fe multiplièrent. Çlle ne fe 
» permettait qu'un très-rpeçit jeu , peu 
w de compagnie , encore la quittoit-j 
fï elle f^UYçnç pour aljer prier Dieu, 
f» Ses privations étoient accompagnées 
» de macérations, Elle fe fervpit de 
^ draps & pprtoit des çhemifes dg 
iPi grofTe tpile la plus faune ^ la pluç 
fi dure , recauvçrres d'une toilç or-, 
- » dinaire 3 & deÛbus; , des; calices ar-? 
>» triés de pointes; enfin fà langue j» aun 
M trefois il à crain^rç» avoic au(&fa 
p pénitence. 

» Peribnac ne fut |amats fi cour^ 
» menlç 4^i affres de la mon (i). On 
» dît que quand il tonnoit <) elle pre- 
V noie fur fe$ genoux des petits en^ 
M fans , a^n que leur innocence U 

(i) Cette erpreffion ç|c Saint-Simon (<; 
{t'Quyç ds(ns BoiTuet. 



& le Régent. ' 171 

i> g;aramît de la foudre Elle couchoic îS=!îïï^ 
» tous fes rideaux ouverts , avec beau- ^1^9' 9* 
n coup de bougies , & payoit plufieurs 
» femmes pour la veiller. Quand fon 
>9 fommeil s*interrompoit , elle vou- 

. jï loit les trouver caufant , jouant ou 
» mangeant , pour prévenir Tafloupif- 
w fement. Avec tout cela ,. Madame 
n de Montefpan ne put jamais fe dé- 
w faire d^Pextérieuf de Reine qu'elle 
9» avoir ufurpé pendant fa faveur ; 
» elle le conferva dans fa retraite , & 
» ceux qui la ^voyoient y étoient fi 

- » accoutumés, qu'ils le fouffroiènc fans 
» murmure. Son fauteuil étoit ap- 
V9 puyé au pied de fon lit. Il ne fal- 
» loit pas en chercher d'autres dans 

. » fa chambre , pas même pour les 
s» Princeflès fes filles. Quand Mon* 
}> fieur y la grande Mademoifelle , Ma^ . 
» dame & Madame la PrinceflTe al- 
P loient ia voir , on en apportoit un ; 
>' mais elle ne fongeoit pas à fe dé- 
9> ranger du fien^ ni à les reconduire. 

H 1 ^^ 



I7A Louis Xi^y fi Cour^ 

-■■ »i Cependant il écoît de mode de fe 

^?^7-?« ,, préfenter chez elle. Elle parloic % 

» chacun comme une Reine qui tient 

n fa Cour , & on lui répondoic avôç 

V un grand refpeét,- 

» Elle avoic pour Dames d'hoH-» 

V neurdes pauvres Demoifelles,fil!d5 
|j & femmes , qu'elle entretenoit. Sa, 
%y manîç étoit de faire des mariages, 

V &■ comme , fur la fin , elle ne pou-? 
I» voit plus faire de grandes largefleSj^ 
to c'étoit fouvent k fiim & la 'foif 
^> qu'elle mariait enfemble j car eHei 
i> ne fuppléoic pas à la richefle par 
vh protection: depuis fa fortie d§ 
«•la Cour , elle ne s'abaiCTa pas 4 
I» tien demander pour foi , ni pouc 
f» les autres. Jamais Miniftres , Ja*^ 
^ gesjlntendans^ n'entendirçnt parleç 
1? d'elle. 

« L'air de grandeur fè remarquoiç 

^ p dans fesnQmbreuxcquipages, qu'elle 

1^ confervgit j mais fort en défarroî, 

it ^ellç comine le .|oui: jufqu'au-der- 
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H iiïer rtiomenc , Madame de Mbn- 
» tefpnn.fecroyoit malade fans rêtrey ^7^7 9* 
» ft'avoic cependant ni Médecins ni 
>ï Chîrulrgienis. On auroit dit qu'elle 
»i efpéroîc tromper la mort en chan-» 
>?geantde lieUj & que c*étoic poui^ r 
^ cela qu'elle entreprenoit de fréquaiS 
» voyages* Dans fon dernier, en par- 
>» tant pour Bourbon ^ où elle alloic 
V fans befoin j comme à fon ordinaire , 
If elle paya d'avance toutes fes pen^» 
>i fions de charité , qui étoient forç 
>» ncmbreufes , & prefque toutes à ^ 
>» d^' pauvres NoblefTes* Elle doubla 
j>/es aumônes , quoiqu'en bonne 
ii fanté j même de fon aveu* Elle 
>^ difoît qu*elie n*en fevîendroîr pts ^ 
if & que tous fes pauvres aiiroienr , 
*? avec cette avance , lô temps d© 
5> chercher ailleurs leur fabfiftance- 
ii Elle fit bien de fe préparer par (tû 
jï précautions charitables , car fa ma- 
»• ladle fut courte y & fails -douce fc^ 
M bonnes œiivres lui ont rendu moinji 




174 Louis XIV, yi Cour; 

» affreufes les approches de la morf 

^y^7'9» „ qu'elle avoit tant redoutée. 

fi'Am'm!^'^ " Madame de Montefpan redevînt 

Sainte Si' »>.i la fin la mère de d'Anrin, (on 

^Tir/i. 4! " ^'^ légitime, dont elle navoît^ctc 

î'. 350/' *' '*' jufque là que la marâtre. Elle s'ap- 

»» pliqua à l'enrichir (1). Tant qu'elle^ 

^ » vécut , le Roi ne marqua à ce frère de 

» fes enfans que beaucoup d'indiffé- 

w rence; mais quand fa mère fut morte, 

•> il lui fit plufieurs gracei , lui donna 

■• la charge de Diredteur général de 

V {çs bâtimens , & lapprocha de fa 

99 perfonne. D'Antin avoir beaucoup 

^^ — • — 

(i) La Beaumelle raconte^ t 4 , p. a^; 
^'averti de l'extrémité où fe trouvoit 
Madame de Montefpan , il fe rendît en 
pofte auprès d*elle , fe faîfit de fa caffette , 
en chercha la clef dans le fein de fa mère 
agonifante^ & repartit fans marquer le 
moindre regret. La Beaumelle ne cite point 
fes Auteurs ; & ce fait , s'il étoit vrai, n'au- 
foit pas été omis par Saint-Simon, qui 
A'aimoit pas le Duc d'Antin, 



& k kegerth ' i'-fi 
»^*éifpnt , folide & agréable , & 
te beaucoup de goût ^ il fit fon état ly®?"^** 
■~>j en homme dis Condition qui cher- 
té che 5 non le lucre , mais à faire hon-r- 
>) neur à lui & a fon Maître par fts 
iï entreprifes. Courtifan fouple , il 
*> eut le fecret d'être bien à VerfaiU 
*> les j & de ne point dçplaire à Meu- 
» don^ chofe qui n'ctoit pas aiféé 
a dans ce temps-là «i 

Il y avoit beaucoup» d'intrigues 



dans la Cour du Grand Dauphin. i7o*-ï*^- 
Saint-Simon s^efforce de nous les dé* ï°«>rjc« 
trire; tnais il eft bien éloigné de la mon^' ux\ 
manière. du Cardinal de Retz ^ qui J; jVi^f.V» 
fa voit fe préparer un grand champ i'- * • ^ » '**• 
cm d'un coup d'oeil on faisit Fenfem-» 
ble j placer avantageufement fes grou-* 
pes 5 les décompofer d propos , faire 
recdnnoîrre chaque perfonnage k un 
trait j démêler les motifs & ht ca* 
taftcres , de forte que tout eft dif- 
• tinâ & en mouvement dans fes tîk* 
Ueaux. Le Duc eft diiEts ^ embrouillé, 

H4 
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176 Lovrs XIV, ^ Cour; 
****'**'*^ ne préfente les AtSears qu a mefure 
^j 708- 10. que fa mémoire les appelle* & tout 
ce qu'on peut tirer de jfa longue nar- 
ration , c'eft que plufieurs perfonnes y 
dont quelques-unes font nomniées, 
. travailloient à femer la méfintelligence 
dans la Maifon Royale, 
Da«*hi^"**^ Quoique le Grand Dauphin fe foie 
«nvie de ré- toujoiirs montré fort attaché à fon 

Saint -Si' ?^^^ ^ ^* ^ ^^ P^^ ctonnant qua qua- 

mon / «. > , rante-huit ans il ait fongé quelquefois 

qu'il devoît régner à fon tour > & que 

-ce moment fe faifoit un peu attendre. 
99 La Ducheflè de Bourgogne allant 
-»> le voiir un jour , le trouva avec 
99 Mademoifelle Choin ,* Madame la 
5> Duchéfle , les deux Lillebonne, de- 
3> vaut une table fur laquelle ctoit un 

.*» grand livre des Eftampes du Sacre:, 
» que cette compagnie çbnfidéroic 
>ï fort attentivement. Lui-même en 
» paroifibit fort occupé, ôç recevoir 
»9 avec complaifance les propos que 

,» ces Dames lui teiloieut à ce fujej« 
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U Poilà donc , lai dilbit Tune, ceiui 
py qui vous attachera les Eperons j & X7©s**<^» 
-ï» ceiui j ajoiuoit l*aurre ^ qui vous met" 
« tra le Manteau Royal ^ & les Pairs 
>> qui foutiendront la Couronne fur votre . 
» tète : ainfi du refte de la cércmoîiie, 
j» qu'on parcouroit d'une manière qui 
9» plaifolt aflfez à Monfeigneur , pour 
n que l'arrivée de fa. belle-fille n'ia- 
V terrompîc point les remarques «• 

Cependant il ^uroit dû craindre le Défaerémcûs 
ridicule que pouvoir répandre fur ?"i)uc^&: u 
cette fcene une Princeflè mécontente ?"^*'^TL'^* 

Bourgogne. 

dts défagrémens qu'elle & fon mari saint- si- 
ne ceflToient d'effuyer .dans la Cour p^^,; '' '» 
de leur père. Il s'y croit formé 
une alfociation qu'on appeloit la car 
iale de Meudon : gens qui fe ber- 
çoient de Tefpérance que le Roi , 
quoique jouilTànt d'une bonne fanté 
«e tarderoit pas à laifTer fa courqnne 
au Dauphin fon fils. D'avance ils 
prenoient des mefures pour pofleder 
cxclufivement ce Prince, qui fe moû- 

H5 
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«03 * fr j, ranre-h^ 






f9 La Du. 
s» le voir 

99 Dachefle 
i> vaiu une ' 
id livr 




.i» gran 

f» que certe 
>» fort nttcti 
» paruii!oic 
» avec ronip 
^1 CCS Dames h ^^ 



T78 Louis XIV^^ Ceur; 
croit difpofé à fe laifTer conduire; 
J708 • 10, Si quelqu'un avoit droit à fa confiance, 
c'ctoit certainement le Duc de Bour- 
gogne y ff mais fa pieté > fon appli^ 
location à $*infl:ruire , fes talens , 
n fon efprit , toutes chofes fi fatisfair 
» fantes pour un père , tournoient au 
» fils en démérite y par les infinuations 
j> de la cabale , qui trouvoit que c'é- 
's toient autant de motifs de craindre 
9> qu'il eût part au Gouvernement fbus 
» un Roi qui en auroit connu le 
j>.prix. La réputation que k$ vertus 
^ lui donnoiem, étoic un autre fujet de 
» le redouter. 

>» On fut exciter la jaloufie du 
a» Dauphin fur les égards pleins d'à?- 
3> mitic que Louis XIV commençoit 
» à montrer à fon petit-fils. Le jeune 
99 Prince gliflfbit fur les rebuts que 
• toutes ces préventions lui procu«- 
» roient. Il fe conduifoit avec une 
a» douceur , uit refpeâ: qui auroit ra- 
79 mené tout autre qu'un père aveo* 
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»» glé 6c féduic \ mais il eft vr&i qu'il 
M voyoit Monfeigncut plutôt en i?®*'*^- 
» Courtifan qu'en fils , fans particti*» , 
» lier , fans tête à tète» Le devoir 
» rempli , il ne cherchoit pas à pro- 
M longer l'entretien , & il fe trouvoit 
« par-tout ailleurs mieux qu'auprès 
» de lui. Sa circonfpedion lui épar- 
« gnoit des féclTprefles , & même 
^> À^s duretés qu'éprouvoit de temps 
>ï en temps la Duchefle de Bourgo* 
»> gne-, quand elie fe rendoiç libre & 
» familière. Mais ejle ne fe laflbtc ' 
" pas pour cela , & quand elle fe 
*> voyoit repoufîce , elle employoît, 
» pour fe faire mieux accueillir, des 
» grâces qui auroient dû ramener la 
j> férénité. Elle réulUifoit quelquefois j 
» mais les perfonnes qui obfcdoient 
n le perej» regardoient la difptrfion 
» des nuagçs , qu'ils accumuloienr» 
•> comme trop dangereufe pour leurs 
» projets , & ils n'avoicnt garde 
s9 de fouffrir que la fille de la mai^ 

H 6 
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n9o LotJi's XlV^Jh Cour; 

»> foii fe niainnnt, auprès de fon beau- 

17Q&-10. „ père, dans le pofte que fa perfc- 

j> vérance 'lui fairoit recouvrer. La 

n patience lui échappa -â la fin , & 

V ayant effuyé de Moiifeigneur , Air 

:j» une Aofe promife,. un refus qui 

« ne poùvoÎE venir que des infinua- 

» tiens malignes de fe» envieufes, 

39 elle fit dire aux Lillebonne qu'elle , 

\ 9i s'en prendroit à elles des contrac- 

« diûions qui lui arriveroienc défoï- 

D mais 5 & on fut plus circonfpeéb à 

^ les' faire naître •«. 

Liberté #î€ . I^a privenriom du Dauphin ^ & le 

Sm t Si P^*"^ ^ *' prenott a mort^faer, ioh 

tntm , u 4f .filsy fe montra fur- tout a Toccafion de 

Ja campagne de Flandre , en 1708. 

ie Duc de Bourgogne y commandoii., 

êc avoh fous lus le Duc de Ver>- 

dome 5 un des principaux arcboucan» 

de ta cabale de Meudon , ou plutôt 

Vendôme commandoit fous lexc^rieur 

de la fabordination. Le Prickce y ei^ 

iliya des déf^^g^émeas de toute e(f ece» 
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Voici les moindres* On le blâma Si - ' .1 ^ 
•d'employer a des amufeniens mcca- -*7°^-»o- 
jiiques ,.des momens qu'on prctendoir 4^'^?j'38r'' 
qu'il devoir confacrer tout entiers 
:aux afFaires- La publicité afFedlée qu'on 
;4onna à d'autres reproches , dut les 
rendre bien, fenfibles d un Prince de - 
vingt-fix ansL » Le Comte de Ga- 
>3 mâches , qui fepermeupit de tout 
99, dire , rev.enant ayec lui de la Mefle , 
*> dans un moment vif où il l'auroit 
» mieux aimé à cheval, lui dit tout 
>> haut : Vous aure\j Monfeigneur^ U * 
» Royaume du Ciel ; mais ceux de la 
» Terre j Eugène & Marlborough s'y 
9> prennent mieux que vous pour les 
» gc.gner (i) «s 

t -^^ ^ 

(0 Couplet d'un Noël qui parut dans 

ce temps. 

l9unzJ.ovL\% s Je faînre renommée » 
Soyez dcvot , à Totre accoutumée y 

Mais 
Friez Dieu j/oiir votre armée , 
Ke la cotT) mandez jamais. 

A la fi« de Pcmponîus , Recueil ^de la Rè» 
geacc,p. 3JV 



i8i Louis XIV y Ja Cdur; 
"— **— ^ Autre liberté de Gartiaches. » Le 
1708 -io# » Roi d'Angleterre gardant 4 I'«irmée 
» le plus rigoureux incognito , vivoît 
>» avec les Ducs de Bourgogne àc 
)) de Berry dans le même refpeâ que 

' »> s'il n'eût écc qu'an particulier. Ils en 
» abufoient , Se n*a voient aucune des 
» attentions que fon rang " exigeoit 
j> malgré fes voiles. Ils le laiflbient 
)> dans Tanti-chambre au milieu de 
>» la foule , fans prefque jamîtis lui 
>* adreHer la parole. Le fcaiidale étoïc 
n d'autant plus repréhenfible , qu'il 
« dura long-temps , & que le Che- 

- » valier de Saint- George s'étoit con- 
33 cilié l'eflitme 8c Tamitié de tout le 
)> monde. Gamaches , impatient d'un 
^» procédé fi confiant, àjii aux deUX 
j> Princes devant tout le monde : Par^ 
w le^franchemcnt, Eft-ccune gageure ? 
j> Si c'eh ejl une j vous l'aye\ gagnée j 
3> & perfonnene vous le difpàtera ^ mais 

, » après cela j parlc^ un peu à M. U 
>y. Chevalier de Saint-George ^ & trak-^ 
ii r«j-/^ plus honnêtement cf. 
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Ceci n'eft rien ^u prix de ce qui 
arriva à Oudenarde. » A la fin du com- ^ 7«>8- ' ^* 
w bat , les Gcncraux fe rafTemblerenc fin^^'^T^Z 
» autour du Duc de Vendôme, poujr Sainf-si^ 

A ^ ' mon j <• 4 y 

» délibérer fur ce qu'il y avoir à fairq. /• «M* 
3> Près de lui étoit le Duc de Bour- 
» gogne , qui voulut ouvrir un avi^. 
» Vendôme , irrité de fon malheur^ 
» & peut- être de ne pouvoir fe ca- 
jt cher qu'il fe l'étoit attiré , lui ferme 
*• brufquement la bouche par ces pa- 
99 rôles : Souvcne^-veus que vous nfi- 
» tes venu à l^ armée qu'à condition dfi^ 
n m*obéir. Tout le monde refta pé- 
a> trific d'une pareille hardieflTe. Le 
» Prince feniit que dans ce moment 
n il Wy avoit plus de milieu entrje 
» les dernières extrémités 8c unfilence 
» abfolu , & il fut affèz maître d© 
w lui-même pour le garder. Vendôme 
» fe mit d pérorer fur la bataille , à 
» foutenir qu'elle n'étoit pas perdue, 
» que la moitié de l'armée n'aynnc 
» pas combattu ^ il iie falloit penfj^r 



184 Louis KÎV^ fa Cour^ 

»j qu'à recommencer le lendemain ; 
•1708 -lô. „ pQ^f çgi^ refter dans les poftes où 
» on éroît, & bnrufquer rattaque au 
3> point du jour. Chacun écouta en 
»> filence un homme qui ne vcyiloic 
3> pas être contredit , & qui venoic 
j> de le montrer d'une manière fi ctoît- 
» nante à THéritier de la Couronne. 
» On fe regardoit y & cet état de 
«55 ftupeur auroit duré long-temps ,^ 
w fans le Comte d'Evreux , jeufie 
ii homme , protégé du Duc de Ven- 
fi dôme , qui prit la parole pour ap- 
>5 prouver fa réfolution. On , fut fur- 
î> pris de la liberté qu'il fe donnoit 
5> de parler le premier, parce qu'il 
» n'écoît que Maréchal de camp. Peti- 
w daiit cette confétence j de tous côtés 
j> arrivoient des Officiers qui rappor- 
i» toienc que le défordrè étoit extrême; 
» ils demandoieiit une décifion , & 
i> faifoient bien entendre qu'ils pen- 
» choîent pour la retraite. Vendôme ^ 
» poiiflfé a bouc > la fureor fur le vi^. 
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1» fage , & la rage dans le cœur , s'c- ^ - ^^ 
i> crie : Vous le yàult^^ Mejfuurs^ j i7o«-io. 
9i il faut donc Je retirer. Aujji bien ^ 
» ajoure-t-il , en jetant fur le Duc 
» de Bourgogne un regard de colère 
i> & de mépris , auJJi bien il y a 
^y long-temps que vous en av€:[ envie. 

> Auffi-tôt il pique des deux , gagne 
«I la ville de Gand , fdupe, fe cou- 
»> che, & laiiïe faite la retraite à qui 
» veut s'en charger «. 

Les ennemis, après cette bataille, Boufflers i 
dont -la perte ne for équivoque que ^^^^\ 
pour les François , fbrmerengc le iîége mon , «. 4 , 
de Lille. » Le Maréchal de Boufflers ''* '^** 
» s'y étoit jeté pour la défendre. Le 
M Prince £ugene ne dillimula pas fa 
»» |oie loffiju il le fut , parce qu'il 
» craignoit moins un homme comblé 

. t» d'hpnneurs Se de récompenfes , qu'un 
9» Officier dont les erpcrances*de foc- 
» tune auroient été fondées fur fa 
9» de'fenfe. Il éprouva qu'il s'étoit 
» trompé <*. On ne craint p>as d'ccre 



lia Louis >CÎV, y2f Coitfi 

trop long en traçant ici la condiiîc* 

1708.10. de Boiîfrters pendant le ficgè ; c'eft 
un fi beau modèle à propofer ! » Il 
♦> excelloit en ordre , exaditude de 
u vigilance. Sa valeur croit itîodefte ^ 
•> naturelle^ franche ^ froidd. Il voyoic 
ii tout, donnoitvordre à tout fans em^ 
iy preflèment 5 comme s'il eût été dans 
iy fa chambre. Rien ne lui échaufloU 
s> la tête dans l'aâion ni dans, le pé* 
ii ril ^ pas même les plue iScheuJi 
H contre'-temps j fa prévoyance s'éten* 
«i doit i tout ^ Si û n'dublioit rietî 
*)71aûS lexécutiôn. Son équité » (X 
» bonté , (a politefTe ^ fa droiture lui 
9» gagnoienc Teftime générale. Il £s 
, » communiquoit facilement > écoit at« 
M tentif i confulter » patient à laiflèt 

' ^ «débattre les opinions aveciiberté, 

» fcrupuleux à faire honneur des bons 
>> cônieils à ceux qui les avoient dpn« 
>> nés , 6c des avions à, ceux qui les 
f> avoient faites* 
» Les foins qu il prit en arrivaAC 
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V à Lille pour la diftribution des tnu- ^^'**'''*^ 
j> nitions & des vivres, a laquelle il .*7o<-*©* 
» préfidoic lui-même , pour les Hô- 
»♦ pitaux , qu il vifitoit régulièrement ^ 
» le firent adorer des foldats & des 
» Bourgeois. Il enrégimenta ceux-ci^ 
» les aguerrit , & en fit des troupes 
M qui n'écoient pas inférieures aux 
» vieux corps. La fatigue , il la pre* 
>> noit toute entière pour lui , afin de 
» l'épargner aux autres. Il couchoic 
w tout habillé aux attaques, & de- 
99 puis louverture du fiége , qui dur^ 
»j quatre mois, jufqua la chamade^ 
>* il ne fe mit pas trois fois dans 
a fou lit. Ou lui a reproché qu'il 
» s'expofoit trop. Il le faifoit poui: 
» lexemple. Quelques bleflures lér 
*» gères qu'il reçut , ne changerenç 
»* rien à fa conduite ordinaire , Sa 
99 il faifoit en forte qu'pn ne s'en 
» apperçût pas ; mais un coup â 
n la tête l'ayant renverfé , il fut porté 
» malgré lui au Gouvernement. On 




i88 LouîS XiV, yâ Cûut; 

V w propofa une faignée } il ne vouluf 

'1708-10. ,) point, de penr qu'elle ne lui 6tâc 
>> des forces } &c il auroit continué 
9> fes travaux ordinaires ^ fi , fe pré- 
i> fentant pour forrirjil n'avoir trouvé 
i> fa itiaifon environnée de foldats 
^ qui crioient que , s'ils le voyoienC 
^ avant vingt-quatre heures , ils quit- 
h teroietit leurs pofies; 11 fut donc 
•• forcé de fe repofer , Se jamais ort 
^> ne vit tant de joie que lorfqu'il 
>* reparut. 

* » Sa table ctoît abondante > parce 
%> qu'il y admèttdit beaucôuf^ de 
*> monde. Il fe traîtoit comme le refte' 
^ de la garnifôn pout^ la qualité des 
5> vivres. S'il s'en trduvdit de plus dé-» 
ij licats i il les envoyoît aux malades* 
5> Outre Targent qu'il avoit apporté , 
fi il ert emprunta beaucoup , qu'il dif* 
^ tribuôit aux foldats & aux Officiers 
»» fans oftenfation , & avec une fin> 
«> plicité admirable. Et voilà « ajoute 
Saint-Simon, qui mêle toujours un 
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P«ii de malice aux éloges > » voilà 
M comme la bonté & la droiture étendent ^1^^'^^ 
»> Vefprit & l' éclairent dan^ les gran* 
•i des \>cçaJions «. Il fe ftrpit enf^*- 
•vçU fous Içs ruines dç, Lille , fi LouU 
XIV ne Jui aviût ordonné de la reir* 
dre , pour en confçrver la g^irnifoq. 
Quand il forrit\ le Prince Eugène 
lui dit ; » Je fiàs fort glorieux d* avoir 
..?> pris, till^ i ^cLis j'aimerois encore 
w mieux l'avoir défendue comme vous c< 

On a beaucoup raifonné fur Içs i^éflepons 
malheurs 4e la campagne de Lillç. J^J^l^T' 
On a dit ^ 5^ cette opinion trouve ^*"•• 
(encore des parçifans, que Louis XIV /w^^Ts^ 
avoit promis i Madamç de MaintQ- 
non , fi cette campagnç rçuflSflbir , dp 
déclarer fon mariage , & que le Di^c 
de Bourgogne, qui redoutoit cçttc dé- 
claration , 4voit fait échouer les pro- 
jets du Dac de Vendômç , pour Ten^- 
pècher. Mais cç niariage avoit pour 
Iprs vingt -trois ans de date j & quand 
ixiçme M^damç de Nj^aiqtçnpn ^mw. 



ijo Louis XIV, y& Cour^ 
eu dans les comraencemens le vif dc- 
i'jot io. Ç\i qu'on lui fuppofe d ctre reconnue 
Reine , eft-il, vraifemblabJe qu'elle 
laie confervé fi long-temps ? En fé- 
cond lieu , quelle apparence que 
Louis XIV ait choifi pour une dé- 
claration qui devoit choquer^ien du 
monde , le moment de fes défaftres 
les plus affligeans ! Enfin il y a une 
contradidtion manifefte à faire tra- 
vailler au triomphe de Madame de 
Maintenon , le Duc de Vendôme , 
un èss Chefs de la cabale de Meu- 
don , qui n'aimoit pas cette Dame , 
& à faire empêcher ce triomphe par 
le Duc de Bourgogne , qui lui ctoic 
très attaché. Quand on a tout lu , oa 
"refte convaincu qu'il n'y eut rien de 
'médité , rien de fait exprès pour pro- 
voquer les malheurs de la France. Ils 
:furent une fuite de la méfintelligence 
des Généraux , & cette méfintelli^ 
gence une fuite de la contrariété de 
'leurs caraâeres. 
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Les réflexion^ du Maréchal de Ber-- 






wick , réflexions \\\x\\ jnéfentoit au ^T^^s-io. 
Duc de Vendôme , & qu'il- a con- ^ ,^^4, '^7. 
(ignées dans fes Mémoires, font pleines 
4e fagçfle. Rien de plus fenfé quç 
les Lettres du Duc de Bourgogne , Nwiiits , t. 
écrites d'après tes obrervations du Ma- 
réchal de Matignon ife des auçres ^*** 
Capitaines expérimentés qu'il conful-» 
toit. Il paroît , çiî les lifaHt , que 
Veqdqmç eut grand tort dç aie sy 
pas conformer* Mais quiconquç étu* 
diera les adion^ de ce Général j re^ 
ironnoîtra quç fon géiiie n'était pas 
fait pour fe plier aux règles; &c peut- 
être, fi on reCic laifle libre , l'efpece 
d'inftinâ: qui le conduifoit auroitil 
tnieu^ réuflî que toute la prudence 
qu on vouloir lui infpirer. Lbui$ XIV 
pe lui marqua 4 Textériçur aucun mé* 
contentement \ mais il nç Temploya 
plus pour lui-même. A Meudon , il ^w de 
JFut fêté \vLii\\\^w fcan<iale^ CQ& Tex- «. T^rTij! 
prelfion de Madame de Maintenons 



15^1 Louis XIV, yi Cour^ 

qui paroîc fort mécontente des iT)ar« 
179S1-10. gyçj d'amitié & de confiance don- 
nées publiquement par le Grand Daa«^ 
phin à un homme qui avoir traité 
fon fils fi arrogamment. Philippe Y, 
frère du Prince infukc , ne paroîc. 
pas avoir été plus choqué que fon père, 
de la conduite peu refpeci^oeufe de 
Vendôme , ou du moins les talens du 
Général lui firent oublier fes torts , 
puifqu'il le demanda à Louis XIV 
pour le mettre à la tête dej/es armées* 
a-o^rîéfn"'cn ^^ ^"^ d'Orféans , après fon échec 
£ pagne. de Turin , défira ce commandement 
î^^iU'' ^'E^^g"^ éloigné de Verfailles./& 
Saint 'Si- fous. un jeuHe Roi, fon confin^ qui 

^on^ ^ 4, ^ w j-r r- 1 

/. i9i. ne mettroit pas a les diipoijtion^ les 

obftacles qu'il avoit éprouvées. Ma* 

dame de Maincenon , a laquelle il 

s'adrefla , lui fit obtenir le confente-* 

ment du Roi. « Avant qu'il partît ^ 

» fon oncle lui recommanda de bien 

w vivre avec la PrinceflTe desUrfins, & 

p.furftouc; de. ne fe. mêler que de ce 

» qui 
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^ qui concerne roit laguerte. La pre- — """" l 

V miere campagne fe paffa bien. Tou- ^^^ 
» tes les lettres qui venoient d'Efpa- 

19 gne étoient pleines d'éloges. Il n'c- 
a» toit bruit que de fon application 
19 au travail , de fon affabilité , de fa 
» valeur , de fa fermeté , de fa dou- 
» ceur , enfin de la fécondité de fon 
» efprit pour toutes fortes de reflbur- 
» ces. Madame des Uriîns enchérif- 
11 £bit encore fur ces louanges , & 

V travaillpit, difoit-elle, aflîdumenti 
w le faire réuflîr. Cependani: il fe 
>3L trouva fouvent à letroit , privé 
wd argent, de munitions, de vivres ^ 
>> ce qui lui fit manquer des expédi- 
•» tions qui auroient pu être glorieufes, 
i> Il s'en plaignit amicalement à Ma^ 
3> dame des Urfins , qui gouvenioic 
w tout , & elle promit d'y pourvoie 
#» pendant l'hiver. 

»> Tranquillifé par ces aflurances ; Saint -s!* 
i> le Duc d'Orléans vient en France p^!^^^ '• ^ • 
I» rendre lui-même compte au Roi de 

Tome IIL I 



y ^4 L o u 13 X IV, Ja Cour , 
■ - ■ M l'état des affaires. Retourné en Et 

X.708-1Q. ^ pagne, il ne trouve rien de prcr. 
j* Le foir d'un jour paffe tout entier 
»> à chercher des expédiens , il fe mec 
» à table avec plufieurs |eunes Sei- 
n gneurs François & Efpagnols ; le 
» repas s*égaye , & le Duc en pointe 
» de vin , toujours occupé de fbn 
» objet , prend un verre & porte i 
M la compagnie la fauté de Madame 
i> de Maintenon Se de Madame des 
99 Urfins , avec une épithete fi fan- 
» glane» & fi bien appliquée , que 
, » tous les Conviés partirent d'un éclat 

9s de rire & lui firent raifon, Aufii^tôc 
» Madame Jes Urfins en fut inflxuite^ 
}> ôc par elle Madame de Maintenons 
» Dès ce moment , à, des obAa<:le3 
>» fecrets furvenus comme par hafard , 
* » à des refus affeâés , à des poli tefiès 
a contraintes , le Prince reconnut 
I» qu'on ceffbit d'être bien difpofé à 
» fon égard. Ses aâions commence-* 
n tent à devenir fufpeâes ^ 9c les 
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f» pins fimples à être interprétées ma- 
nlignemenr. ^ 1708-10. 

>' On "écrivit en France qu'il écoit Saint -Si- 
w amoureux de la Reine , ce qui n'é- p. 184 6* 187* 
n toit pas feulement foupçonné en 
n Efpagne. Dans ce pays, on lui fit 
j> un autre crime. Il voyoir à Madrid 
*» & à l'armée , des Seigneurs dont la 
• fidélité étoit regardée comme dou- 
>» teufe. Jufqu'alors on ne Tavoit pas 
n trouvé mauvais \ mais , dans cette 
» circonftance , il en reçut des repro- 
•> ches du Roi & de la Reine en tiers 
f> avec Madame des Urfins. Il répon- 
*» dit qu'il avoit cru rendre fervice 
n en agilïànt ainfi , que ces Seigneurs 
» rebutés auroient pu fe jeter entre 
n le« bras de l'Archiduc , & qu'il leur 
i> avoir ménagé un milieu entre Ma- 
M drid & Barcelone , qu'au refte il 
>• ceflèroit de les voir fi on vouloit; 
9> mais , fes raifons entendues y on le 
» pria de continuer. Il conferva donc 
i) fes habitudes fous ce prétexte p&« 

I 1 



ijfS Loru XIV, yi Cour; 
r*^ » litic|ue \ cependant on ne voudroît 

*70 'ï^t „ p^5 repondre qu'il ne le fit enttaînç 

^i par 1^ pUifir de fe rencontrer avec 

V des gens qui penfpiçnt comme lui 
^ fur Madaiîie des Uriîns Çc fon gou-i 
iî vernement , & peut - être flatté dq 
i5 s'entendre louer dans leurç coqver-i 

V fations , & de fe voir infinuer la, 
w fatisfadlion qu'on auroit d'obéir i 
5? un Prince Ç\ aimaBIç «• Les Grande 
prenuçnç fouvenç riiQmmage rendu 
au rang , pour l'hommage du cœur. 

r, *»ît «Enfin, dernier grief: le Duc d'Qr-. 
>> léan^ retrouva par hafard , en Efpai 

V gne , un Anglois -nommé' Staphope^ 
sj qu'il avoit connu à Paris , & avec 
i} lequel il ^vqit f^it force parties 
« libres, C'étoiç |a feçondç perfonnç 

V de l'armée de l'Archiduc , comman-i 
M dé^ par le Corntç de Sçahrenberg, 
*> & opppfçe à la fieflne, Ils ne pu- 
t> rent.fç voir fi près l'un de Pautrç 
« fans fe rappeler le èon t^emps , &c 
19 il? faiiîflgieni; volontiers^ \t% ocça^» 
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'^> fions d*en parler îorfqu'ils avolenc 
^> à s'écrire pour des échanges , d^s '1708-io. 
>> pafle-ports ^ & foiivent - ils s'eil- 
^ï voyoîent dès Trompettes eîcptès. Ce 
>> commerce effuya des critiques : cê- 
» pendant on n'en parla point au 
» Prince ; & loin de lui en marquei: 
>> du mécontentement, quand il re- 
>> tourna en France à la fin de la cairi» 
3> pagne , le Roi , la Reiiie Se Ma* 
'î5 dame des Urfins lui montrèrent 
>> beaucoup d'emprefTemenc de le Voit 
»5 revenir. Il partit content, &: laifla uh 
» nommé Deflandes-RegnaiJr, qu'il 
» chargea du foin de fa maifon , & de 
>» celui de prefTer les préparatifs donc 
» on étoit convenu , &: de^ lui rendre 
99 compte de ce qui fe paflcroir* 

y* Sur la fin de Thiver 1708 , Louis ibict. p. i9^ 
>> XIV dit au Duc d'Orléans : Qu'ejl- 
» ce qu*un nommé Regnauh ^ & pour-^ • 
i> quoi l'ave-^^-vous mené m Ëfpagne? 
•w Le Prince fatisfait à la queftion du 
m Roi , qui lui die : C'cjl un homme 

1} 
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ipH Louis XîV^ Jk Cour y 
» qui Je Ik avec les ennemis de M^ 
i708-i(?. » dame des Urjins. Elle en eft mé- 
» contente j il faut le rappeler. Le 
yi Duc donne des ordres pour cela, 
» ic n'y fonge plus. Quelques joui;s 
9» après , Louis demande nonchalam- 
M ment à Ton neveu , s'il a bien envie 
» de retourner en Efpagne. Il répond 
» en général qu'il défit e avoir du fer- 
n vice ; mais il ne marque pas un 
- »3 grand empreflèment pour le lieu , 
»> & ne réfléchit pas fur ce qu'il poa- 
» voit y avoir d'important caché fous 
» cette queftion. Il me le dit cepen- 
91 dant, ajoute Saint-Simon. Je lui 
»> remontrai que c'etoit celui de tous 
n les fervices qui lui convenoit -le 
-» mieux ^ par la raifon qui le lui 
a» avoir fait défirer \ favoir , qu'il n*a- 
» voit pas à craindre d'y être coa- 
» tredit , ni qu'un Courrier du Cabi- 
» net lui apportât journellement àes 
^ . 9» ordres contrariais & défagfëables. 
i> Il reconnut qu'il avoir eu tort de 
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î» p^roitre fi indifFcrenr^ & fe promit 
n d'infifter à la premiicrc occafion qui i7®***^» 
» s'offriroif. 

>» Elle fe prcfentâ quelques jourf 
^ après , mais autre qu'il ne latfeii^ 
d) doit. Le Roi lui demanda : Com- 
3> ment croye\'Vous être avec Madame 
* des Urjins ? J'ai heu j répondit-il , 
•> de meperfuader d'être bien avec elle j ' 
»> parce que je n*ai rien fait pour y 
» être maL Cependant y ajouta le Roi, 
» elle craint votre retour. Fort étonné , 
j> le Prince fe met à prouver que 

V tout ce qu'on peut lui imputer ne 
tj vient que de la malice de cette 
.»> Dame \ que s'il a quelque chofe â 

- p> fe reprocher , c'eft de n'avoir pas 
)' averti du tort que fon avarice ic . 
» fon ambition font aux affaires \ mais 
19 qu'il s'étoit retenu , parce que Sa 
3> Majefté lui a recomman dé de ne 

V fe mêler que de la guerre. Là-deflTus 
^ il entre dans un détail des mao- 
» yaifes manœuvres de la Princellèé 

14 
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loo Louis XIV, yâ Cour; 

^**"*'*^ » Louis récoute ^ & après avoir pénfé 

17^ -io« „ ujj moment , il lui dit : Les chofes 

99 étant cùnfi j je crois plus à propas 

» de m*abflenir de vous renvoyer en 

" ^JP^g^^' O^ "^ f^^^ P^^ à qui le 
» Royaume demeurera. S*il rejle à 
mon petit-fils j il fera temps alors 
de parler d^ admiriifiration j & je fe^ 
>» rai bien aife d'en avoir votre avis. 
f> Envoyé-^ quelqu'un pour faire revenir 
fi VOS équipages. Vous le ckargere:^'^ 
>y ajouta-t-il à demi -voix , de vas 
>• protefiations à tout événement , & de 
99 faire valoir vos droits. Peu après, il 
» devint* public que le Duc d'Orléans 
>' ne retourneroît pas en Efpagne , 
V parce qu'il n'auroit guère autre 
» chofe à y faire que de ramener les 
» troupes Erançoifes , & que cet 
» emploi éeolt au defibus de fa dn 
99 gniré. 

>f Le Prince chargea de fes ordres un 
• i9 nommé Flotte^ qu'on lui avoir donné 
.}• comme uia bomme intelligent, & OH 
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*> pablè de fe bien acquitter d'une com- 



' >> million délicate. Flotte écrit à Reg- 170S-10. 
•• nault de venir fur fon pafïage à un^ • 
>• lieu qu'il lui marque. Regnauft ne 
, n s'y rend pas. Flotte avance , croyant 
» le rencontrer plus loin. Il \q chér- 
it che à Madrid , à la Cour , à l'ar- 
• » mée , & ne le trouve ni n'en en- 
» tend parler. Là-defliis il prend le 
w parti de revenir , fe met en routé , 
»> & eft arrêté par ordre du Rgi d'Ef- 
n pagne. Le Maréchal de,'Bezons , qui 
- »> commandoit l'armée , en donne 
f> avis par un Courrier fecret au Duc 
>î d'Orléans , qui l'apprend fix jours^ 
>5 avant le Roi fon oncle , & refte. 
>» tranquille. Enfin la nouvelle arrive. 
V Louis XIV en parle à fon neveu ; 
» celui-ci fait le furpris ,. & repré- 
« fente que cette violence faite aux 
» gens d'un homme qui appartient 
fi de fi près 'à Sa Majefté , eft un 
M affront fait à Elle-même , & qu'il 
» attend juftice de fa proteâion. 



loi Louxs XlVy Jk Cour ^ 

n Le Roi fe contente de dite qii?il 

i7«8-io- «écrira. 

p. 507 , Pendant que les lettres font en ch«- 

9» min y il fe répand on bruit que 

9t M. le Duc d'Orléans a eiiàjé ie 

» fe faire en £f pagne un parti , donc 

» le but eft de chaflfèr du Troae 

>> Philippe V , fous prétexte d'inca- 

9» paclté , & du pouvoir^ trop abfola 

» qu'il laide prendre 4 la Princefle 

. » des Urfins y que Stanhope eft 

» chargé de faire entendre à l'Angle- 

y» terre & à la Hollande > qu'il doit 

^9) peu leur importer a qui demeorâra 

m rEfpagne , Prince François ou Ai- 

90 lemand , pourvu qu'il foit placé fur 

99 le Trône de leurs mains , & que 

99 cet Anglois doit applanir toutes ks 

9t diflScuItés auprès des Allié^, pour 

9» que le Duc d'Orléans ne trouve aa- 

99 cun obftacle quand te Roi de France 

99 retirera fes troupes , & afin que 

99 Philippe V , privé de ce fecouw, 

99 tombe de lui-même. Voilà ce ^li 
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m eut âilors le plus de cours : mais 
* il y avoir des politiques qui alloienc i?»** '^ 
» plus loin ; félon eux , TEmpereiu: ^^^' ^* '*•* 
» exigeoic du Duc d'Orléans. qu'il fie 
0» cafièr fop mariage, comme inégal 
M Se forcé. Il devoir enfuire ép^ufer 
» h Douairière d'Efpagne, veuve de 
» Charles II , fœuir de l'Impératrice » 
9 & comme il n'en auroit point d'en- 
.V fans , il épouferoit après elle Ma«- 
n demoifelle d'Argenton , fa M^ 
» treflTe. Enfin , pour abréger les fol^- 
99 mes toujours longues & difficiles » 
$f les plus expédicifs lui faifoient em- 
» poifonner la Duchefiê d'Orléans , 
»> & grâces aux alambiés , aux latx^- 
» ratoires , aux amufemens de chimie, 
» cet horrible projet pienoit dans uu 
» certain monde. 

a» Cependant les réponfes d'Efpdt- 

» gne n'arrivoient pas. La plus faine 

f partie de la Cour commençoit à fe 

Jthériflfèr. Le Roi , & plus encore 

99 Monfeigneur , uaitoient le Duc 

l 6 
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■— — » avec lin firoid qui le mettoir fore 
J708-1Q. ^ mal à Taife. A lear exemple , \sl 
ry plupart des Courtifans h Feriroienc 
» ouvercômeiît de krir Tétbis alors > 
y9 continue Saint-Simon , dans une 
-^ efpece de difgrace , ôc je n'allois- 
» pas à Marly oà ces fcenes fe paf- 
j> fbient. Mes aniis s'inquiétaient dd 
sj mes affiduités auprès du Duc d'Or- 
w leans , & m'avertirenrde m'en écarter^ 
j» Je favqis par expérience ce qoe 
9T pent la haine à la Cour y Se qoe 
,39 commuer à voir le Duc d'Orléans 
sr dans li cîrconftance où je me troti- 
yr vois y c ecbk donner beaa jeu à mes 
■op ennemis^ Cependant , tour confi- 
» déré ^ ;e penfai qu'à h Cour , con>- 
ir me à l'a guerre , rt falloir de i'hon* 
n neur & du courage , & favoir af- 
' n fronter le péril daiis Poccafion', & 
» malgré' ce qtr'onr voulut me fai-Fe 
» crâïiîdre ^ je ne crus pas devoir ra-* 
jr ientir en rien mon commerce avec 
99 le Duc d'Orléans ^ ÏMz-toat dm» 
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a» récrange abandon où il fe trouvoir. 

» Je fus que les lettres e'tôient arrî- *7o8 - 1». 
5> yces , & on n'en difolt rien au 
w Prince, Ce filence m'inquiéroit. Je 
» le pris à part , & le priai de m'ou- 
» vrir fon cœur , afin que ;e puiffe 
» lui donner un confeil utile , & de 
» la confolation dans 1-afFaite la plus 
w défagréable , & peut-^cre la plus 
» dangereufe qu'il pût avoir de fa 
>» vie. Il m'avoua que plufîeurs genrs 
« confidérablès , Grands d'Efpagne Se 
»> autres , avoient voulu lui perfuader 
>j qu'il n'étoit pas poffible que Plir- 
» lippe V réufsît à fe fouteriir \ qu'ifs 
« lui avoient propofé de hâter fa 
» chute, d'dilleurs inévitable, & de . 
w fe mettre à fa place : qu'il avoir 
» rejeté cette proposition avec toute 
t» l'indignation qu'elle mériroit \ mais 
'»• qu**» la vérité, il avoit confenti k 
» celle de fe laiffer porter far fe 
» Trône , fi fon coufin en tomboit de 
M lui-même ians aucune efpérance de 



iQg Lovis XIVj Jk Cour; 
ii fe relever , parce qu'en ce ca$ , ce 
170 -10. ^ ^^ feroit lui faire aucun tort, & 
» faire au contraire un grand bien À 
fi la France , qui par-U auroic toa- 
9> jjours Tavantage de voir cette Coor 
V ronne portée par un Bourbon. 

9) Si le Duc d'Orléans fe tint dans 
» ces bornes , ou les padà , c'eft un 
» fecrec fur lequel je ne le pretâài 
M pas davantage. Je me contentai de 
9» lui faire envîfager l'importance 4e 
^ la chofe, & lui confeillai d'aller tout 
») avouer au Roi , avec cette excufe , 
j» que s'il ne lui aveit pas fait pacc 
99 de fon projet , c'étoit a&i que la 
99 confcience de Sa Majefté ne fût 
j» pas embarraffêe , fi , par la cotlclu.* 
99 (ion de k paix , les Alliés e^ 
99 geoient d'EUe, quant à la Couronne 
19 d'Efpagne ,, une renonciation qui 
99 renfermât toute fa famille ; que 
99 d'ailleurs il s'étoit cru autortfé à 
3» fe ménager cette reflburce , par te 
99 confeil que Sa Majefté £lie*-caènBe 
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» ktt ATok donné de faite fcs pr o- 
9» teftanons. Le Roi (ut content de 1708-10. 
» iceae explicadon, qui apparemment 

. »> nVroic pas contredis par les rt- 
» cherches qu'oafic en Efpagne 1 quoi* 
» qu'il y eût 4 la Cour beaucoup é» 

^ » mauvaife volonté <c. Il écrivit lai- 
incoie à ion petit-fils , en rejetant tout 
fur les Subalternes, eomm» il arrive 
ordinairement : » Il faut attribuer tout i^gailltê 1 #• 
n le mal de cette affiiire à la Ugéntà & ♦ > ^^*- 
«• à rimprudence de deux homrruê tfui 
9» agijfoient au nom de mcfl mveu , & 
*» qui ont fait au delà de leurs or dru ^ 
n lefquelsjè réduxfoient à protejler contre 
» ks changemens qui ne font que trop à 
H craindre dans l'état préfent des duh- 

-» fes ce. Il finit par exhorter Philippe V* 
iaâoujHr cette affaire» w dontNclat^ dic- 
»• il, n*a déjà fait que trop de mal <«. 

En France , cet éclat fut vif dans le Saint -Si" 
Public; mais il paflfk promptement. ^.^oi/* ^' 
La Ducheflè d'Orléans , qui , dans le 
temps de la plus grande fermentation ^ 



loS Louis XIV, yi Cour; 
ÎT—* "— ' avoîc été attaquée d'une colique vîo- 
ijoS-io, lente, guérit ,& accoucha heureufe- 
ment , ce qui fit tomber la crainte Se 
la fuppofition de poifon. Les Chefs 
de ]a cabale de Meudon^ toujours 
adbive , fe fervirent des préventions 
que les ^torts préfumés du Duc d'Or- 
léans laifTerent dans l'efprit du Grand 
Dauphin, pour tenir éloigné de lui le 
feul Prince du fang .qui pût balancer 
leur pouvoir , quand Monfeigneur 
monteroit fur le Trône , car ils s'é- 
toientbien affurés du difcrédit du Duc 
de Bourgogne. Madame la Duchefle , 
qui tenoit le haut rang dans la ca- 
bale , en vouloir perfonnellement au 
Duc d'Orléans ; parce qu'il confer- 
voit trop ftriftement à fon gré les 
diftindions qui dévoient fubfifter en- 
tre les Princes du fang légitimes & les 
autres; parce qu'on faifoit comman- 
der au Duc d'Orléans des armées âu 
préjudice , à ce qu'elle croyoit , du 
^ Duc de Bourbon fon mari , d^nc 
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elle partageoit en cela le reflentîmenr, * 
fans cependant s'en foncier beaucoup j '7^^ ' *^' 
parce qu'enfin , & c'éroit-U le crime 
irrémiffible , il fe permettoit quelque- 
fois ^des bons mots fur d'anciennes 
galanteries. Le Duc & la Duchcfic 
du Maine, fans être précifément de 
la cabale de Meudon , fe ménagcoient 
avec elle , pour n'être pas fans ref- 
fource auprès du Grand Dauphin 
quand il viendroit à régner ; &: s'ils 
n'appuyoient pas les bruits injurieux 
répandus contre le Duc d'Orléans , 
du moins n'étoient-ils pas fâchés qu'on 
le rendît fufpedt en France. 

En Efpagne , la Princefle des Ur- ^'^'^T , 
Ç\ns refta fa fidelle ennemie-, & inf- lyo^-iï- 
pira fes'fentimens au Roi & à la „KP"*^^^ 
■Reine , qu'elle gouvernoit defpotique- Saint si- 
ment. On fit des tentatives pour lui^Tr^. '' ^' 
enlever cet empire. Saint-Simon en 
• rapporte une qui ne paroît prouvée ni 
par les motifs , ni par les fuites qu*il 
lui donne. Il raconte que le Duc de 
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^l^'^^""^ Noailles , qui étoit en Efpagne , pour 
J708-11. féconder le Duc de Vendôme , forma 
avec le Marquis d'Aguilar , Capi- 
taine des Gardes Efpagnoles , le projet 
d'ôter à la Princeffe des Uffins fon 
crédit auprès du Roi. »> L'expédient 
». qu'ils imaginèrent pour réuflîr dans 
s> ce deflTein , fut d'ébranler d*at)orjd 
» le pouvoir de la Reine , perfuadés 
» qu'enfuite la puiflance de la ,Ca- 
» merera Major», qu'ils croyoient n'ar 
» voir d'autorité que par elle , torr^ 
» beroit d'elle-même* Cette Princefïe 
>s étoit attaquée d'une maladie hur 
» morale, qui fe manifeftoità lagorg^^ 
. » & regardée comme incurable Se 
>9 contagieufe. Son mal l'empèchoic 
»• de fuivre le Roi aux voyages , à k 
» chaiïè , aux promenades , & la ïotr 
«» çoit 21 garder fon appartement dans 
» les temps qu'elle avoît coutume aur 
» .trefois de pafler auprès de fon mart^ 
9> ou de fe préfenter au Public. L«s 
» deux amis ne doutèrent pa$ qa'ik 
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j* ne puflent fe fervir utilement de 
>> rincommodicé de la Reine, pour en ^l^^'^h 
» dégoûter le Roi & lattacher ail- 
«• leurs. Ils le prirent par le foible 
» qu'ils lui connoiiToient fur fa fanté^ 
9' ic fous \€ mafque de 1 afFeâion, ila 
>> lui infpirerent dés craintes d'ap- 
ft» procher de fon époufe , &c même 
•■ de manger avec elle. Ce premier pafi 
fl» fait , ils fe flattèrent que la dévo- 
n tion du Prince céderoit à fe$ biefoins. 
10 Ils le préparèrent pendant quelques 
M jours par des entretiens fur la force 
9> impérieufe de la néceffité, & quand 
^ ils le crurent bien difpofé , ils fe 
9» hafacderent de lui propofer unt 
» Maîtrefle. 

» Tout alloit bien jufque la ; mais 
w ce mot effaroucha la piété du Roi. 
^> Il ne put s'en taire à la Reine ; 
» elle le dit k la Princeflè des Urfins. 
j» Toutes d^ux écrivirent en France ; 
» la première à la DucheflTe de Bour- 
19 gogne > fa fœur » qui l'aimoit bea%- 



iii Louis xîv,yâ Coufi 

^"*^***^ 5> coup j la féconde > à Madame dft 

'J70«-iK 55 Maincenon 5 fa confidente & Cx 

" >j proteûrice. Au retour du Courrier * 

>» le Duc de Noailles eut ordre de re* 

3> venir fur le champ en France, & le 

^ •» Marquis d'Agiiilar fut exilé <«. 

j^U.p.%ip. Beaucoiip de circônftances détruî-*- 
fent Cette imputation en ce qui re* 
. garde le Duc de Noailles. Saint-Si* 
mon reconnoît lui-même qu'à la vé* 
Hté il étbit poflîble que le projet de 
déplacer la favorite , & de tout tenter 
pour y réuflîr , ^convînt à d'Aguilar , 
qui, étant attaché à TEfpagne par fâ 
naiflance & fes dignités , pouvoir dé- 
firer de s*y rendre maître du Gouver- 
nement; mais il avoue qu'il ne con- 
çoit pas les motifs qu'auroit eus le 
Duc de Noailles de fe déterminer â 
une pareille aébion. « Lui , étranger k 
M l^Efpagne^Jî agréablement & Jî pré-^ 
» maturément établi en France j co/tt- 
I» hlé^ à fon âge^ d'un excès de biens ^ 
-à» de. charges j de dignités ^ de dijlinc^^ 
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•• lions j &de toutes fortes défaveurs». 
Il faïKiroic fiippofer que le Duc fe- 1708-ji. 
roit en peu de temps prodigieufemenc 
dcchu du haut degré de vertu cjue lui 
reconnojfToit Madame de Maintenon , uttres de 
lorfqu'elle lui écrivoic deux ans aupa- f^^'"'p'!7oi. 
ravanc ; » Je ne vous connoU de bon^ 



H heur que votre fagejje <•• 

Saini-Siman , toujours bien con- saint-si- 
vaincu de la vérité de l'anecdote , ^^f/, \ '/ 
çnalgré les réflexions judicieufes qu'il 
fait fur l'invraifemblance de fon mo-- 
tif , ajouçe que » cette adion de la, 
» part d'un neveu en qui Madame de 
>? Maintenpn avoit la plus grande con-. 
>9 fiance , qu'elle regardoit comme fon 
99 fils , fon ami , fgn confeil , incapa- 

V ble d avoir d'autrçs intérêts que les 
» fiçns , fit dan$ fon cçeur une blef- 
>? fure profonde. A force de temps &. 

V de changemens , elle parut guérie;, 
*» mai$ elle laiflà jufqu'à la fin un. 
M fâcheux mal-aife entçe eux. Au fec^ 
99 4i^Hoi pçur IUÎ4 à l'embarras dç. 
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yy Noailles avec le Monarque , a^ec 
i7«8.u. „ le G^j^nd Dauphin , k Duc, & 
99 fur-tout la Duchefle de Bourgogne , 
» on ne tarda pas â s'appercevoir qu'il 
»» y avoir quelque chofe de grave & 
» d'extraordinaire fur fon compte «. 
Ces fuites & cette punition d'une 
aftion criminelle , devroient , fi ellesF 
croient vraies , fe remarquer dans les 
Lettres écrites par Madame de Main- 
tenon au Ehic de Noailles , quand il 
revint en France , & après ion arri- 
vée* Il paroît d'abord qu'on ne le 
rappela pas brufquement , ôc qu'if 
M fut entièrement maître de fon re- 
Zettres de tout. i> J^entrcyoïs bien , lui dit-elle , 
». y >/;. 114! » (}u*il s'efl paffé quelque chofe en Ef 
1711.° '^ P^g^^ V"- '^^^ ^ donné envie de re^ 

9> venir. Je comprends que vous ave:[ 
99 voulu quitter^ quand vous vous êtes 
99 cru inutile; je n* ai pas deffein de corri-' 
. »> battre tous les fentimens d'honnête 
99 homme que je connais en vous ; mais 
tfje vous réponds qu'en rejlant vous les 
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* poufferei trop loin. Il vous efi hono- 
^ rable d*avoir été retenu par Leurs t-jol-w. 
» Majeflés Catholiques. Le Roi ûp- 
»» prouve toute votre conduite «. Quel^ 
qùes jours après, elle cède au défir 
de le voir , & lui écrit avec toute la 
vivacité de la tendreffè : » Revene^, mon 'nid.p. 14?, 
^ cher Duc , & revene^^ plus fage que "^^ 
»» jamais «, Cette expreflSon auroit- 
elle été 'employée auprès d'un hom- 
me dont la fageffe fe feroit fi prodi- 
gieufement égarée , & employée par 
ane perfonne qui le favoit ? Enfin la 
difgrace dont parle Saint-Simon , aura 
donc bien peu duré, puifque, moins 
de fix mois après , la tante écrivoit au 
Heveu : » Le Roi rn'a dit que vous n-j 

-1,1- ^ làtd. p. t4Pf 

V êtes plus mal que nous ne vous avons P'^^'^^rMàri 
^ vu , que vous êtes dans une triftejfe '^"' 
>^ mortelle^ c'efi ce qui met le comble 
^ k la mienne ; mau l'intérêt que U 
^ Roi prend à votre fanté, doit vous 
M confôler «. L'exil du Marquis d'A- 
guilar , (jri peut avoir été coupable , 
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f**— ""*" & qui étoic^ami du Duc de Noail-- 
1708-1X. igj ^ ç^^ çxil arrivé dans-Ip temps que 
celui-ci quittoic l'Efpagrie, aura fait 
imaginer cette anecdote , qui , ainfî 
que nous l'avons annoncé, n'eft rendue 
probable à l'égard du Duc , ni par les 
motifs , ni par les fuites. 

Noatiîes , t. Autrc preuve contre l'anecdote, c'efl:. 

' * *' * que le Roi d*Efpagne lui offrit depuis 

la GrandeflTe , & que Louis XIV lui 

Sûint-si' prdonna de Taccepter. « NoaiUes étoit 

^. 137. " ^' « un homme né pour faire la plus 
» grande fortune, quand il ne l'auroit 
» pas trouvée toute faite chez lui. Sa 
>» taille aiïèz grande , mais épaidè , fa 
» démarche lourde & forte , fon vcte- 
V ment uni & tout au plus d'Officier, 
99 montroit une (implicite naturelle , 
)9 qui lui donnoit , Ci on peut ainH 
j> s'exprimer , un air de fans façon & 
s> de camarade. On a rarement plus 
3» de toute forte d'efprit , plus de fou- 
i> plerte à accommoder le (îen à celui 
99 des autres , à leur perfuader qu'il 

>• étoit 
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lï écoit entraîné par les mêmes afFec- 
» cions., & prefle par les mêmes dé- 1708-11. 
»> firs auflî fûrtement qu'eux, & qu'il 
w en ëtoit uniquement occupé. Gra-» , 
>» deux , affable , jamais importuné 
» quoiqu'on l'impatientât , amufant , 
»> gaillard, maître en fine plaifantcrle, 
» mais, en plaifanterie qui n'ofFenfoic 
>i pc i'it , fécond en faillies charmantes, 
» bon convive , jamais a humeur , & le 
w talent de dire tout ce qu'il vruloit, de 
w parler toute une journée fans qu'on 
il pût rien retenir de ce qu'il difoit. Cela 
» lui arrivoit fur-tout quapd il étoit em- 
» barra(Te, J'en étois étonné, dit Saint- 
M Simon, & je lui ai quelquefois de- 
» mandé comment iJsxw^ converfation 
» favante, intéredknie , inftrudive , il 

• j> pouvoit tout d'un coup paffer à uu ' 
» galimatias inintelligible. 

M Les petits foins , ajoute-t-il , cou-* 
9> lent de fource chez lui , pour les 

^ jt perfonnes qu'il veut capter , fe di- 
»» verfifienr avec grâce & gtntillellè ^ " 
Tome llL K 
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» ne tariflent point, & quelque mul- 

J798-U, ^^ tipliés & habituels qu'ils foient , 
•> ne dégoûtent point, parce qu'ils 
$y font accompagnes d'une aifance fur* 
»» prenante. On fe plaît à l'entendre 
«9 parler , parce que fon clocutiou 
i> eft nette & harmonieufe , qu'il a 
•» beaucoup d'éloquence j mais ello 
» fcnt un peu Tart , comme fa poli- 
n teiTè a quelque chofe dç pefant , 
il quQic]^u'il foie ttès^éger dans fes rét 
»ï cics , qui font charmans. De rien 
H il créç quelque çhofe. Il fait déri- 
M der unç compagnie où le férieùx fa 
» gliflTç , ic égayer fans effort leç 
îi affaires les plus férieufes «. 

fiîd, f. i4q. Après la louangç vient h fatire , St 
fatire (\ araece , qu'on penferoit quç 
c^ deux GQiit^nspQrains ont eu queU 
que 4ém^lé ^ont Saint-Simon $*eft 
fouvenu en écrivant. Il prête au 
Dacds Noailles de ran^birion , un 
attachement exclufif à fés intérêts , 
4élir 4e rcafïîr cjui |e rçndoit capablç 
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de tout , malice profonde , indifférence ^ 

fous l'extérieur de lamitié, faufleté '7o8'ii* 
avec l'apparence de la franchi fe , en- 
fin ce qu'on peut appeler des per- Ji^id. p. i4j« 
ïîdies 3^ s'il y en avoir à la Cour. H 
die , ce qu'on aura auflî peine à croire , 
que c'ctoir un efprit brouillé & con* 
fus, qui ne pouvoir pas compofer un 
•Mémoire ; que ceux qu'il préfentoic ' 
au Confeil , il les faifoit travailler par 
des gens obfcurs , & les procîuifoic 
ènfuite comme de lui; que les pro- 
|ets fe croifoient dans fa tête , qu'il 
ne favoit m les démcler , ni prendre ^ 
un parti ; que de cette indéçifion ve- 
noient des variations perpétuelles ; 
quand il a commandé les armées , 
qu il fariguoit les troupes fans plan 
& fans but , les haraflToit par des 
détachemens fans objet ^ des marches 
forcées ou rétrogrades , des contre- 
ordres perpétuels* Mais nous lui de- 
vons au contraire la juftice de. dire 
qu'il a fait la guerre heureufcmenc 

K a 
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i. ,_ dijns laCêrdagnç & h Catalogne, quHl 

.?79?-^ ï.! ^ puilktmmencaidç Iç Duç4e Vçndqtnç 
en Efpagne , a fQuvent battu les eiinç^ 
jnis , & qu'il çft un des Qéncr^ux donc 
les fuccèfs qnt dçt^mp? en tçrpp^ con^ 
folé Louis "KXV daqs fçs difgraçes. 
chagrius ^ l'âge où Ton a>drpit d'efpcrer du 

au Roi. 1 r • J ' -^ I 1 

Lc:tres 4e ^^PP^ » '^ *°'^" ^^ prçveniy' Ics malr 

^idnte^wn , heut^ OU d'y remédier eft une peine, 

:î Septembre ^ plug forte faifon les malheufs cux» 

mêmes font-ils un fardeau pcniblç 

• pour la vieïUeflTe, Peu de Rois çn onf 

çtc açÇa^lés comme î-ouis XIV les 

(leri^iergs annceç de fa vie, La guerre , 

la miferé d^s peuples , laûgmenta-? 

tion nécçffàire des impôts , les chan? 

gemens de Miqiftres , les «mbarray 

^omef^iques : touçe^ ces fpl^iq^udes ^ 

jointes à la perte de perfonnes chères 

que la n^of t enleyoit focceflîvement ^ , 

inondoieiît fon ame d'amectumej Avanç 

. même qpe c^s m^.ux fuflTeqt portés 4 

leur comble , Midame de Maintenon^ 

^ont nous pouvçns çegardçr Içs fen- 
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tiibens comme la fidelle image de 

ceux da Prince , iécrivoit 2 »> Je fuis 1708-ji* 

^y foumife à h Volonté dé Dleii j maià ^ 

>* cette foumiffion n*ôte pas là trijlèjfè^ 

>> // faut plus de, tourâge pour lafou-^ 

^y tenir , que pour aller ait cojkbat ; au 

i> combat on eft tue ^ ici oh meurt <' h 

La guerre, dcjâ fi difpendieufe par DépenfesJ* 
cUe-même/ Louis 5CÎV TaVoit rendue ^ «"'"•* 
tiiineufe ^ jbiI pouffant à l'excès le hom- 
bre des troupes & l'attirail militaircé 
Sous Louis XIII , les plus fortes ar- 
mées étaient de trente ou quaraiitd 
mille liommesfc Les fortifications dei 
places confiftoient en une enceinte de 
murailles , des tours j ^t% fofles fou-* 
Vent non' revêtus ^ qu'on entretenoit 
iâns grandi frais. Quand Louis XlV* 
voulut effrayer TEurope par Tollenta- 
lion de fa puiffànce , il mit en cam-» 
pa^ne des armées de cent mille «10m- 
mes 5 fe fit précéder & fuivre par le 
double des provifions néccilaires) I9 
génie inventa des ouvrages qui de-* 

K, 
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mandoienc des excavarions prof(H>deSt; 
1 708-1 1 . g^ yj^^ maçonnerie folide qu'an vouIaCv 
même rendre agréable à rœil , des- 
. travaux qui embrafToienc quelquefois. 
une ville à une lieue à la ronde, & 
coûtaient plus que n*auroit valu la 
ville elle-même. Enfin la France' eut 
fan Vauban ; mais les ennemis eurent 
leur CoHorn , & à leur tour ils hcrif- 
ferent la terre Je forterefles impo- 
fantes. ^ la couvrirent de cent mille 
Ibldacs , 9c les entourèrent d'approvi- 
£onnemens qui éptiifoîent iesRoyaii* 
Bies : de- forte qu on auroit dit que 
les Nations travailloient encore plus 
à fe ruiner qu'à fe détruire. 
Avr'ijsny f ^ On peut juger de cette prodigalité 
par ce qui rèfta devant deux villes 
dont les François levèrent le ficge eiv 
1706. » Sous Barcelone , cent fix 
>j pièces de canon de fonte , quarame- 
» fept mortiers , deux mille bombes ,, 
» dix mille grenades , quarante mille 
H .boulets 9 cinq mille barrils dâ pou- 
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*» dre, Cinq cents barrils de balles de 
« nioufqnet y huit inille épées , treize ^1^^- *ï* 
» mille facs de farine , du freinent 
*> Se de l'avoine à proportionk Sous /*«<'• r* ««r* 
» Turin > deux cent cinquante-cinq' 
w pièces de canon j cent .huit mor- 
i> tiers , fept mille huit cents bom- 
*• bes j trois mille deux cents grenade* 
» royales , fept mille cinq cents pe» 
i> tites grenades j qliatante-huit tiiillé 
b boulets de canoii > qaatfe-vingt*fii 
*» mille quintaux de poadre , les ten* 
»^ tes , les chariots , chevaux , & unit 
V immenfité de bagages ck. 

Pour réparer ces pertes & les ait- ùîxihfkbyâ- 
très qui fe multiplièrent pendant cette *^' .. 

guerre , il fallut recourir à la bourfe icbcit. 
des peuples* Dès le temps que Pont- Saint- si ^ 
chartram adminittroît encdre-sles Fi- f» 17- 
nancesj nous avons vu qu'on en ctoic 
déjà aux expédiens. " Il lui furvinC 
•» un jour un homme avec un Mé* 
» moire fur la manière de répartit! 
>» également les impôts ^ de faire en*' 
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■ « trer direâremendargent dans les cof- 
1708-1 K „ f,.ç5 j^ i^qJ ^ j^ jg foalager les pea- 

« pies des frais de perception. Ecou-- 
99 tq[-moi j dit-il au Miniftre , peut^ 
» êire me prendra^-vous d'abord pour 
f> ftn fou; mais vous vcrre:[ cnfuiu que 
s» C€ que j'ai à vous dire mériu attenr 
n dan ^ & vous ferc[ content de mon 
^ Jyfieme. Poncchartrain Tenvifage , 
^ ».iui trouve du fingulier dani la* fi- 
» gure y & rebuté d«s donneurs d'à- 
m vis qui venoient l'importuner tous 
V les jours ,. il répond brufquement 
w à celui-ci : Je m'en tiens à votre 
n première fuppojition , & lui tourne le 
» dos. Cet homme fe nommoit Bois- 
» Guillebert , Lieutenant-Général du 
n Préfidial de Rouen , frère d'un Con- 
»> feilter au Parlement de Norman- 
» die , grand travailleur , & pétillant 
» d'efprit. Il ^ fut très - mal édifie 
» de la réception , & fit imprimer 
» foh projet (i)*'. 

(0 Sous le titre de \ Détail di la Franzt 
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11 s^accoïdoit affèz avec celui du 
Maréchal de Vauban , fans quils fe i7o«-ii- 
fuflènr cependant rien commimiqué. ^*" ^"' . 
w Toute fa vie , Vauban avoit été tou- mon , r. 4 , 
>> ché de la mifere du peuple , & ''^ *^' 
>» des vexations qu'il foufFroit. La con* 
M noillânce que (ts emplois lui don- 
» noient des dépenfes du Roi , les 
•» unes néceflfaires , les autres d'amu- 
^> fement & de fplendeur , & Tim- 
>> poflîbilité- qu'il voyoit que ce Mo- 
» narque en retranchât jamais rien , 
M le faifoit gémir d*uri fardeau qui 
9> devenoit tous les jours plus accablanr« 
9» Dans cet efprit, il ne fit pas un 
n voyage dans le Royaume > dont fa 
î> /ondtion lui faifoit parcourir toutes 
» les parties , qu il ne prît des infor- 
n mations exaâes fur la valeur Se le 

fous le règne préjent, contenant U caufe de 
la diminution de fes biens , & la facilité dti 
remède ; par Pierre Le Pesaî4T^ Sieur 
de Bois^Guilkbcrt, Rouen , tyoy , 2 tomes 
in-12» 
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. ii6 Loris XIV, /a Cour^ 
"""^^"'^ " produit des terres , riiiduftrie dey 
1708 -II. yy Provinces & des Villes , la nature,; 
Si' rimpofirion de^s tributs , & la ma- 
n niere de les percevoir. Non con-- 
jrj tent de ce qu'il pouvoît voir & 
n faire par lui-même , par-tout où- 
9> il ne pouvoir aller , & même où it 
n avoit été & où il devoir aller encore ^ 
»> ilenvoyoit fecrctement des gens char- 
*> gés de revoir fes calci^ls, & de corn— 
n parer les rapports qu on leut feroit 
yi avec cequ*il avoitremarqué & connu. 
9> Les vingt-cinq dernières années de 
« fa vie au moins furent employées à 
9) ces recherches , pour lesquelles it 
5» dépenfa beaucoup. 11. les vérifia 
M fbuvent avec toute I exactitude Se- 
» la luftefle qu'il pit apporter , & 
n on fait qu'il excelloit en ces deux 
» qualités. Enfin il fe convainquit- 
j> que les terres étoient le feul bien 
j> folide , & par confcqnent le, feul 
s> qui dut porter un impôt fixe Ôc 
9> permanent , & il fe mit à former 
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M fur' cette bafe un fyftême de per- 

i> ception. 1708- ix. 

» Pendant qu'il y travailloît , parut 
» rOuvrage de Bois Gaillebert. Cha- 
w millart / qui avoic fuccédé à Pont-» 
fff chartrain , Texamina , conçue pour 
» lui de l'eftimé , voulut voir TAu*^ 
» teur & conférer avec lui. En Mi- 
»> niftre de probité qui né cherche 
» que le bien , il y douma toute fon 
» attention, Vaub.in , qui nvoic les 
•> mêmes intentions , entretint auflî 
»• BoiS'Guillebert. Ils convenoient fur 
» les chofes principales \ mais non en 
»> tout. Bois-Guillebert vouloit laifTer 
w quelques impots fur le commerce 
» étranger , & fur quelques denrées j 
» d la manière de Hollande , & s*at-* 
» tachoit feulement i ôter les plus 
« odieux , & fur-tour ceux dont k 
» levée occafionnoit des frais qui , 
» fans entrer dans les ccffres du Roi , 
y* ruinoient les peuples & les met- 
I» toient à la difcrctioa des Trai tans fie 
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iftS^ Louis XIV, yâ Cour^ 
» de leijrs Employés , qui s'y enrichiC- 
i^û8-ii. ^, foient fans mefure* Vaiiban, dac- 
» cocd fur ces ^fortes de fupprefîïbns » 
•• paflbic jufqu'à celle mètne des im- 
j» pots. Il précendok n'en lai(îèr qu'un 
9> feul , & avec cette fimplificacion , 
m parvenir à foulager le peuple fans 
V que les revenus du Roi en. fouf* 
^ » friflènK 

. » Cet impôt" unique , il le parta- 
'''gttoit en deux branches > auxquelles 
M il donnoit le nom de Dixmc RoyaU\ 
» Tune fur les terres par un dixième 
f» de leur produit » l'autre y plus léger, 
n fur le commerce & l'induttrie , qu'il 
» croyoit devi^^ir être encouragés , biea 
9» loin de les ralentir par les frais Se 
» les entraves. Il prefcnvoît des re- 
w gles très-fages > très-fimples 5c trcs- 
» faciles pour la le>^ée de ^ces deux 
99 droits , fuivant la valeur dé chaque 
. 99 terre & Iç nombre d'iiommes in- 
9> duftrieux ôc commerçans qu'oa 
» peut coD>pter dans le Royaume» 
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»*Vauban ajoutoit h comparaifon de* 
>» la répartition en ufage avec celle '7^'"»'' 
M qu'il propofoit , ôc réciproquement 
» leurs avantages & leurs défauts^ 
99 & concluoit en faveur de la fienne 
99 par des preuves d'une netteté & 
99 d'une évidence auxquelles on nepou- 
99 voit fe refufer. Auffi, quand fon pro- 
w jet fut connu -, eut-il l'approbation du 
99 Clergé, de laNoblefie & des gens 
w du Tiers-Etat qui voyent mieux que 
99 d'autres tout ce qui fc gliflé de 
» fraudes dans la perception. 

» Mais il trouva de . loppoficion P* î'^ 
M dans deux Corps bien diffcrens , le 
w Parlement Se la Finance. Le pre- 
M mier , qui fe regarde par Tenregif- 
>» trement comme le modérateur des 
» impots , craignit que cette nouvelle 
^» forme, qui difpcnferoit de recourir à 
» lui pour augmenter > fi on vouloit, la 
99 quotité de la dixme, n'aurorifât dans 
» la fuite â l'accrcHre de temps ti\ 
>» temps ^ ce qui fe pourrait faire par 



15© Louis XIV ^ fa Cour y 
» un ordre fimple du Miniftre des 
170$-! I. „ Finances ou du Confeil , fans qu'il 
« reftât ail peuplé aucun moyen d'c*- 
-V vlter la furcharge. La Finance jeta - 
«• les hauts cris par un autre moti£ 
» £Ile ne pouvoir fe diflîmuler que 
» ce fyftcme ne dût donner au Roi 
» plus^ qu'il ne tiroit par les voies 
3P jufqu'alors pratiquées, fauver le 
» peuple d'une infinité de .vexations » 
» & l'enrichir de tous les frais de ré* 
* '* ?}'^ ^^^^ feroient fupprimés. Mais 
w il écoit clair auflî que ce même 
>» fyftcme mis en pratique ruineroic 
• ane armée • de Fermiers , de Re- 
» cevears , de Tréforiers , & d'Em- 
y» ployés de toute efpece , lès rédui- 
» roit à chercher à vivre autrement 
>j qu'aux dépens du T^ublic , & fa- 
» per"ôit par les fondemens ces for- 
» tunes immenfes qu'on voit croître 
^> en fi peu de temps. C'croit déjà 
n là un grief impardonnable , mais 
» un autre qui mettoic au projet le 
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» fceau de la répfobatlon , c'cft que ^*'**''^*^ 

» fa fimpUcicé oteroit au Contiôleur- *7o^-i»« 

»> Général, aux Intendans dts Finances 

>• &: à ceux des Provinces, le droit 

a» de. donner de$ places & d'accordep 

a» des faveurs; ôceroic auffi â leur» 

» protégés , Secrétaires & autres , le 

» moyen de fe faire valoir en retrou- 

m vanc des itnpolitions oubliées oiï 

>} perdues » en tirant la quintefTence 

M des nouvelles , & que tout le monde 

» feroit par-là dans Timpuiflance de 

» faire du bien ou du mal à per* 

M fonne. 

» Auflî fe forma-t-il une cfpece de 
"» confpiration contre le fyftcme. On 
>» perfuada à Louis XIV qu'il'y avoit 
>» dans la conduite du Maréchal plus 
>î d oftentation & d'envie de paroîcre 
9» patriote & populaire , que de vrai^ 
» zèle pour le bien public \ qu'il trai- 
w toit unç matière qu'il n*entendo;c 
» pas , & qu'une telle hardiclfe étoLt 
« une efpece de critique de fun gour 



iji Louis XlV^ /à Cour, 

^^^^^"^T 3) vernement , .& nn attentat à fon 

1708- XI „ autorité. En conféqiience fon livre 

« fut mal reçu quand il le prcfenta. 

» Louis Xiy oublia fes fervices^, 8c 

» jufquà TafFedion qu'il s'ctoit juf- 

» que là fenti pour lui. Il ne le re- 

» garda plus qu'avec froideur. Le 

» malheureux Vaubau ne put furvivre 

« à. fa -difgrace. Il mourut quelques 

>> mois après , confumé de douleur. 

^ w Le Monarque ne parut pas s'ap- 

» percevoir qu'il eût perdu un fet- 

«> vitçur fi utile Se fi eftimable (1)5 

. >5 mais Vauban fut dédommagé de 

» certe indifférence , en France par 

» les ' regrets de tour ce qui n etoir 

» pas Traitant ou Maltotier » & aa 

(1) Au contraire, Dangean remarque , 
fur le 29 Mars 1707 , que Vauban étant 
i Pextrémitè , le Roi lui envoya Ton Mé- 
• decin , en parla avec beaucoup d'affec- 
tion & d'amitié ,4& dit : » Je perds un 
a» homme fort affcâlonné à ma perfonne €f 
» â PEui «. 



s> dehofi par les éloges à^ ennemis '***^*'*** 
w même. 170^-11. 

» Quant à Boîs-Guillebert , comme 
» Chamillart , né pouvant fe refufer i 
» la force de fes argumens , lui avoit 
M dit qu*il falloit attendre la paye 
» pour s'occuper de fon projet, cet 
» homme , pctri de nitre & de fal- 
» pcrre , lâcha dans k public un Mé- 
w moire , où il faifoit voir que Sulli , 
» convaincu du défordre des Finances. \ 

» qu*Henri IV lui avoit commifes , 
^ s'ctoit propofc d'en changer la ré- 
w gie pendant une guerre fâcheufe, 
•• & y avoit rcuffi. Il finiflbit ce Me* 
» moire par une tirade » dont chaque 
» article commençoit par ces mots : 
» Faut-il attendre ta paix j pour ré- 
» former des abus qui ruinept le 
»> Royaume tous les jours ? Faut-il 
»* attendre la paix j pour empêcher 
>» le peuple de mourir de faim ? FaLt^ 
»» // attendre la paix j pour s'oppofer 
» i la voracité des Traitans ? & ainfi 



1^4 "L o VIS XIV ^ Ja Coûtai 

> » des autfes. Sa cicatioii <Je la cbn* 

^7o«-ii. „d^ite de Sulli ,- & fa nrojde , lui 

» vakreiit une lettre de cachet , qui 

» l'exiloit dans le fond de TAuver* 

>» gne. Mais au bout de deux mois > il 

» fut rendu à fes occupations & à fa 

» famille. 

chamîilatt >• Chamillart, à qui le poids des Fi-» 

quitte les Fi- , . * , , . 

nanccs. » nances devènoit tous les jours plus in* 

Saint' Si' » fupporcable » féchoic du dciîr d'en ctrô 

p. 14' ' * ^ délivré. Le travail fi>rcc qu'elles ext» 
' »> geoient, déirangeoit fa fântc. On s'eiî 
» appercevoic par fa maigreur êc des 
»> défaillances fréquentes. Réduit à cec 
» état » après avoir plufieurs fois inutile* 
» ment demandé au Roi fa démiflion , 
I!» il lui écrivit une lettre pathétique ^ 
» dans laquelle il lui expofoit la trifte 
» fituation des Finances , & Timpeffi- 
» bilité où il étoit d y remédier j qu'il 
n falloir un travail long , approfondi , 
»Koncinu , auquel le dépériflemenc 
99 de fa fanté , Se tes foins qu'il étoic 
» obligé de donner au Miniftere de la 
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w guerre, «e lui permettoîent pas de 
w s'appliquer. Cette lertre étoit à mi- 
» marge. Il la finiflqic par ces mots 2 . 
» Ceferoit mal répondre aux bùnUs de. 
>i Votre Majcjlé & à fa confiance j 
>^ fi je ne Sa avouois franchement que. 
w tout va périr j fi elle n*en met un 
M autre à ma place. Louis XIV écri- 
» vit à côté cette apoftille : Eh bien ^ 
X i> nous périrons enfemble. Cependant , 
» quelques jours après , il lui accorda 
M ce qu'il demandoit , & norhma 
>» Contcôleur- Général , en Février 
j> 1708 , Deûnarèts , neveu de 
» Colbert «'. 

Saint-Simon nous le peint comme ivfnur^ff, 
V Antipode de Chamillarc , en ce que cénl^ai?^^" 
celui-ci ctoir excellent ami , & l'autre AV/«f - si^ 
ne rétoit que par intérêt : » Homme />. 17'^ 
*> de bon fens , mais lourd & lent , ^n, , fSls^ 
» parlant avec alFez d agrément , dur, 
*j emporté, & dominé par une h'u- 
>• meur intraitable. Je fais j lui dit la 
» Roi » l'état de mts Finances. Je n^ 




ij6' Louis XIV, y& Cour ^ ' 

*^*''***'— *" « vous demande pas Vimpojfihiè. Si 

1708-11. „ ^,^^j ^^HÛiff^j ^<^^^ ^^ rendre'^ urt 

i\grand fervice ; fi vous n'êtes pas 

» heureux ^ je ne vous itfiputerai paS 

« les événemens e«. Defiiîarèts fe inic 

courageiifemenc à Touvrage , & il 

lui furvint une reflburce , qui ne fuC 

Cependant pas fi avantageufe qu'oit 

refpéroit. Nous en parlerons dani 

les propres termes de Saint-Simoné' 

11 ne montré peut-ccre que troj) ce 

que font au fond les prcfens publics i 

qu'on 'nous vante comme les effets 

d'un zele patriotique. 

— — — * » Les Alliés ayant , au commence- 

170^-11. » ment de 1709, refufc les propofi- 

votitftu ** ^^°"^ ^^ ^^"^ furent portées par le 

Monnoic. »-Prcfident Rouillé & Torcy ^ Mi- 

mo^ri' 4'^ » niftre-^es Affaires Etrangères, on 

/». 11^. -^ „ jugea à propos d'animer le zde de 

»» tous les Ordres de l'Etat , en leur 

f) faifant part des énormes volontés 

i> des ennemis. Le Roi écrivit aux 

m Gouverneurs des Provinces une lec^ 
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99 tte , qui faifoit voir à quel excès ÏSÏÏÏ5Ï!! 
» il avoit poufle la^oiidefcendance , 17^5- ïï« 
•• pour obtenir la paix. Cette lettre 
» répandue avec profufion , eut tout 
w le fuccès qu'où avoit efpéré. Il s*c- 
.♦> leva de toutes parts un cri d'indi- 
SI gnation, accompagne de protefta- ' - 
•> tions de donner tout fon bien pour 
» foutenir la guerre jufqu'â la der- 
» nierç extrémité, La DuchefTe dç 
9* Graniniont, qui étoit mal çn Cour, 
;»• çirut çrouver dans cet cnthpuiiafnie 
>s le rnoyen d'y être regardée dç 
?> meilleur çcil. Elle propofa à fon 
!• mari d'allçr oflFfir au Roi fa vaif- 
f> fellç d*afgçnt , perftiadcç que fi 
^» Texeoiple qil'çHe donneroit étoit 
»? fuivi ^ elle î^uroiç Thonneur & U 
f» récpmpenfe de rinvçntion, Commç 
i> Gran^moi)t ^llpit ^n parler au Con« 
i> tiôleut - Gcnérar , il rencontra Iç 
»> Duc dç Poufflers, fon gçndre. Celui-^ 
i> ci fit fon offre avec tant de bru t , 
m DQixx çntraîaç( Ç^^c U monde , c^u'il 



ijS Louis XIV, yâ Cour ^ 
■ I ^ pafla pour rinvenceur , & il ne fut 

x/o^-ii. » pas feulement queftion de la vieille 
» Duchefle. 

»> Cette Idée plut à Defmarêts,' qui 
w en parla ali Roi. Boufflers '& fon 
» beau-pere furent très- remerciés. La 
>5 nouvelle fur le champ en vola juf- 
» qu'au bout du Château , où dem^u- 
>> roit le Duc de la Roche-Fou caud , 
M qui étoit aveugle. Sans perdre de 
fj temps ; il fe fait mener chez le 
» Roi , Tarrcte comme il fortoit pour 
w aller chez Madame de Maintenon , 
>» & fe met à lui faire très-haut des 
M reproches , de ce que Sa Majefté 
» montre fi peu d'égards pour un an- 
» cien ferviteur qui mérite toute fa 
» confiance ; qu'il en eft défolé & 
» pénétré du plus profond chagrin. 
» Le Roi refte étonné. Les Courtifans 
» cherchent à deviner ce que c'eft 
» que ce terrible malheur dont le 
w Duc fe plaint. Enfin il laifle échap- 
>» per'prefque en fanglottant: Ceji que 
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• Poire Majeflé voulant bien accepter *"""**"? 
» la vaijjelle de tout le monde j ne m* a ^7^9' ï V 
» pas fait la grâce de me demander 
» d'^éordla mienne. Le Roi, qui avoit 
» craint autre c\isd{t , fe trouva quitte 
m \ bon marché , & lui dit qu'il n'y 
M avoit encore rien de refolu , & que 
^ s'il acceptoic l'offre qu'on lui fai- 
M foîr, il le feroit avertir le premier. 
» Le vieil aveugle commence fes re- 
w mercîmens à grands cris , & le Roi 
» étoiç déjà bien loin qu'il continuoic 
w encore, 

»> En effet , Louis XIV en parla 
i> au Confeil des Finances , & tcmoi- 
w gna incliner pour ce moyen. Il avoir 
w déjd été propofé lorfquç Pontchar- 
»^ train étoit Cpntrôleur-Géilcral , & 
i> Pontchnrtrain l'avoir rejeté. De- 
n venu Chancelier , il n'y fut pas plus 
^ favorable. Il repréfenta le peu de 
»5 profit qui rçviendroit à l'Etat d'une 
n perte rrès-confidérable pour chaque 
j> paniculier , profit court , peu utile , 




£4® Louis XIV, yS Cour; 

»> qui n'apporteroit qu'un foulage-' 

170^-1 ï. "ment foible & paflager. Il peignît 

M la douleur tenaillante à chaque re- 

»> pas , chez ceux même qui feroienc 

w le facrifice du meilleur cœur.. 

M QuelU bigarrure j ajoutoit-il, alle-^ 

» vous introduire ! Si vous laijji:^. la 

j> Ubertc , pendant .4fue la Cour fera en 

n vaijfelle de terre ^ Paris & les Pro^ 

» rinces feront en vaiffelle d* argent. 

» Si vous vouk'^i forcer j le défefpoir 

^^ fera général ^ & chacun enfouira fon 

» argent. 11 appuya aufli fortement 

M fur le déshonneur que feroic cet 

. n éclat chez TÉtranger. Cette reffourcc 

» épuifee j on croira qu*il n'y en a plus 

>f d'autres dans l'Etat ^ & le peu de 

» crédit qu'on a encore tombera tout" 

V à-fait. Defmarêts , à qui cet ex- 

» pcdient devoir apporter quelques 

»> millions , malgré fa détrefie , opina 

» comme le Chancelier ; mais non- 

•> obftant des raifons (i bonnes & fi 

w évidentes , le Roi fe détermina , 

» itDn 



\ 
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m non â forcer perfoiine , maïs à ac- 
w cepter ce qu'on ofFriroic , & il fie '7op *i.* 
» une déclaration verbale, 

» On indiqua <ieux vbies pour faire 
99 le bon citoyen ; Launay, Orfèvre 
» du Roi , Se la Monnoie. Ceux qui 
99 abandonnoienr leur vaiflTelle en pur 
» don , !a portoîent à, Launay , qui 
•» tenoit un regiftre du iwm & de la 
•• qualité : le Roi Ce faifoic prcfehcer 
99 cette lifte, du moins les premiers 
99 [ours f gracieufoit les perfohnes inf* 
99 eûtes y Se promettoit de leur rendre 
É» le poids affranchi de contrôle , quand • 
>» les aflFaires le permettroîent , ce que 
99 perfonne ne crut ni n'efpéra. Ceux > 
qui voutoient le prix de leur argen- 
99 terie, lenvoyoient à la Monnoie; 
99 on pefoir, écrivoir, & donnoit des 
a» à compte avec des billets pour I0 
$9 refte. 

» Cette invention fit un gtarii 
f» carme à la Cour. On 
» pas offrir , & gn ne le î\ 
Tome III. 




i4>' Louis XiV, ^ Cour; 
» regret. Lçs u»s. s'afflîgeoieAt <j^unc 
n<>f'\i. ^> iiniration ingrate,^ dont tout le gié 
» feroic pour rinventeur \ les autres 
•9 ^toicnt attriftés dç fe priver d'une 
♦> reflborce qu'ils compcoieiu garder 
ff pour la dernière excrçniicé : plu^ 
V fieiirs cepend«»t i^ furent paj fâ» 
•> chés q«'Qit leuc fournît ce moyea 
•> de vendre leur vaiflèlle fans home « 
«> ^ de s'^n aiçkr dans la di£et;;e où 
t> i)n fe tiîouvoîr. La ^erce fut inçf? 
*> timaWç fiM: les ^avur^ , cifelprcs, 
n v^Uefs j» ' & aiRces ornenyens ^doiL* 
t» raUes donc le %q&^ avoi< ^arg4 I4 
f> yaifl^Ue de fous le^ gens riches. Lq 
I» Rçi envoya fa vaiilèlle d'^H: à U 
» Moniïoie > & (i? réduifit i l'ar^ 
p genç 4c' ^ vernoeil y U% PrjnCes èc 
m Princeilès du iàng , â la ppr^elçûu^ 
» & â la faïence. Dç comp^ fait ^ 
« il nç fe rrouva pas cent perfonneii 
»» ^.li* le Vill;>9 ék Laiina^. L^ viUe 8c 
«• {a prôvimpe n'enrichirent pa« beau- 
H coij^ la Mdnopi^ , & cott$ cçox cjui 
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^ n*acçeiidoie«t rien de k Cour con- *— "^'"^ 
w rinueremt â fe forvir de leurargen- i?'^^""^ 
M terie* La Ducheflè de Grammom, 

'»> toute U premkre , piqa^e fans doute 

» de n'avoir pas tiré de fott inven- 

»> tion 1 avantage qu'-elle cfpéroit, 

y» renferma la plus belle dam £ts » 

n coffres , & ne donna que la moin- 

»> dre Se en petite quantité. Plufiçurs 

»» lïmicerGnc, Le Roi ne fut pas duçe 

»> de ces démonftiations firaudulewfes, 

^» fc il Ven expliqaa avec une aigreur 

. 9» qui ne lui étoit pas ordinaire. Pohf 
t> moi , dit Saint-Simon , je fis Tar- 
» rieie-garde avec les Ducs de Ville- 
t» zof & de Lauzun , & aous nous 

. » trouvâmes bientôt auffi avancés que 
09 les premiers , car trois mois ne fe 
99 paâèf ent point que le Roi ne femîc 
» la honte & la fbiblefle de -cette 
» oefloarce ^ Se il avoua qu'il s*en le'- 

- 3> pentoit M. 

L'Efpagne , plus lieureufe eue la ^ chocolat 

. fronce , eut, vers ce mctne temps, ime 
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■■■ Aubaine qui n'affligea perfonne, ou du 

x^Q9'ii. moins perfonne n'ofa s'en plaindre. 

sairt-si „ Il fç (rouvâ fur un vaifltjau faifaiic 

/eco«(ic r^r- w pariie dune flotciUe cres-riche am- 

w, /».io5>, ^ ^^^ à. Cadix,, hait grandes caiflfes 

«•de chocolat pour le compte du 

»» Très Réyçrend Père Goncral de la 

»» Compagnie- de Jcfus, Ces cailTès 

w penferçnr rotnprç les reins de ceux 

. *• qui les déchargeoient-v & on fut 

9» obligé de mettre fur chacune le 

>» doublç de$ travailleurs ordinaires, 

» qui eurent encore bien de la pein«, 

M avec ce renfort , à les tranfporccr 

. H daîis les magafms. Quand elles y 

» furent , la çuriofité prit' de voir ce 

» qu'elles contenoient. Les Employés 

•> en ouvrirent une , Se n'y trouvèrent 

•> que de grandes & grofles billes 

•> cte chocolat arrangées les unes fur 

*> les autres. Us en levèrent une dont 

»~la pefanteur les furptir. Une ii- 

»» /Cpnde, une troifieme leiir.caufa le 

«p mcme ctonngment. H? voulurent Ja 
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n rompre , & elle rcfifta ; mais le 

» chocolat» éclata & laifla à découvert ^1^9^^^^ 

>» des billes d'or qui fe. trouva , à Tef-*. 

♦i. fâi , très-pur & très-fin. Toutes ce!-. 

>i les qu'on vKita enfuite au hafard , fe- 

>> trouvèrent de même wture, c'eft- 

>> k-dire, de Tor revêtu de répaifleiit. 

>» d'un doigt de chocolat* Cet ce .décou* 

• verte fut mandée à Madrid. On fît 

M venir les Jéfuices , qu'on queftion«. 

» na; mais ils fe gardèrent bien do 

1» réclamer un chocobt (i précieux. Ils 

>i protégèrent qu'ils ne favoient pas 

»» ce que c'éioit : fur leur défaveu, Tpr 

>» refta au profit du Roi , & huit caif* 

*> fes d*or , d^un volume à rebuter le 

M double des Porteurs ordinaires , va« 

» lurent bien la vaiflelle de France ce. 

Louis XIV fe prètoit â tout ce Recônno;^- 

qnexigeoient les circonftances, pour Paris!^"^"' 
obtenir argent & crédit. » On doit Saitû^ ^z- 
w fe rappeler que, dès (t jeuneiTe ,.p. x/x. * 
w la Fronde lui avoit donné pour Paris 
, M un éloignement que d^utres cvé« 

L3 
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146 Louu XIV, 7a Cour; 
>» neméîis avoîcnt forrific , de qu'il ne 
^> ciiffitottlok pa^tf : cependant fc Cdrp^^ 
99 dd viJte ayânr eu oecafiofircte venir 
» le haranguer pendairt fe fiégc de 
»»Lilte , îlb reçut avec beajucoap 
j»- ii'affabilîté, & en le remerciant cîe 
>> fes ôfl&es, ii fc fcme dti mot de 
ir rtêonnoiffànee pour Jzr borné Ville 
>* </^ jPtffii. Mais il- n*cchappa point 
îr-au Public fnaKn, que fe Mbrtarque 
>j av^ic rougi & paru embartaÛK en 
5^ le pron'ônçanc *• 

llT'^ ^«'- i-e Contrôlettt-G^néf af ramena àufll 
Saint - Si' ^ "^6 complatfance qui foit contra fte 

^T/tf/' ^ ' ^^^ ^^ hauteur ordînaite. » Il y avoif 
>< à Paris un fameux Banqmer , 
>i nomme Samuel Bernard , Thommô 
» le plus riche de l'Europe , dont le 
» erédit fort étendu pouvoir être de 
9i h. plus grande féffourci* , s*'il eon* 
9> fenroit à le prêter au Roi ; toaîs 
»v Comme il Kri ccok beaucoup dô , 
>y Se qu'on lui avoit fouvent manqué 
^ de parole , il ae rouloit dofiner ni 
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\i (oï\&s ni papiers. C etok un homme ■ '. ■ ' ^' * 
» dont les FenttieK-GénérittX , Rece* ^^^^'^^* 
fc» veiirs , Trérorîers > & autres, avoiem 
w plus fouvent affaire ^u*il n*avoU 
>5 befoin d*eux. 11 feiitoit f«s forets j 
>> & la néccffité fatfoit cgàon le trai* 
» toir avec de grands ménagemens 
o & beaucoup de diftiii£lion$. En vain 
^'.Defmarèrs lui repréfentoit Texcès 
\Aqs befoins les plus preflàns ^ * 
» rénormité des gains qu*il avoît • 
H faits avec le Roi ; Bernard reftoit 
I» inébranlable. 

• »> Cepmd^nt , difqit le Miniftre au 
H Monarque > i/ /2*^ rz qu^ lui qui 
»> /»i^i/7^ nous aider. Je connois fis af^ 
•» faxrts. Il eft en étdt. Il n'ejl quefi 
M tionquc de vaincre fa volonté y 6»/*^-* 
»> piniàtretéinfolenu qu'il montrs, Cejl 
n un homme fou de vanité^ & capable 
» d'ouvrir fa hourfi ^ fi Votre Md>- 
>» jefié daigne le Jîatter, Le Roi y con- 
f> fentit ; ic pour tenter ce fecours 
•t avec inpins d'indécence, il fut cott 

L4 



24» Lovis XlVy fa Cdur; 
» venu que 'Defmarcts invîieroît 
x/o^-ii. ,, Bernard à venir travailler & dîner 

» avec lui â Marly. Il le préfentaau ^ 
9f Roi au moment de fa promenade. 
» Louis XIV lui fit un accueil diftin- 
9> gué, & après quelques mots ofcJi- 
» geà»s , lui dit : Fiius îtes bien v 
» homme à n'avoir janfais vu Màrly. 
» Veneiç^ avec moi j je vous le mon- 
» trerai j & après cela j Je vous ren^ 
»> drai à Defmarets. Bernard fuie. 
w Pendant toute la promenade , le 
» Roi n'adrelfe la paçole qu'à lui ^ 
^ 3» le confulte , lui montre , lui expK- 

>• que routes les beautés avec les grar 
; M c^s qu'il favoit fi bien employer 
M quand il vouloir combler les gens, 
» Le Banquier , revenu, chez le Con- 
>î irôleur-Gcnéral , ne peut trouver 
n a^ez d*exprefGons pour louer un 
>y Prince (i grand , fi bon , fi affable. 
x» Dans fes tranfports de tendreiTe , 
>» il dit qu'ilaimeroit mieux lifquer de 
>9 fe ruiner , que de le laiifer dans l'em- 
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n barras. Defmarcrs fiaifit loccafion , ^^*'**^^ 
H & en tire plus qu'il n'efpéroit «. 170^ n. 

Ainfi le malheur humanife les Pria- ^^^*^" ^ 

muiMiu; tts* 

ces. 'Louis XIV voyoic alors les hor-? 
reurs dé 1^ mifere autour de lui. E^lle 
raffiégeoit jufquedaus fon Palais. Dans 
ce fuperbe fallon de Maily où on cta- 
loit autrefois des monceaux d or , en 
s^occupoit alors à goûter du pain d'or- ^ 

ge , d'avoine, & d'autres grenailles, 
à les comparer pour favoir lefquels 
étoienc plus propres, non à nourrir ^ 
mais à tromper la faim du peuple 
épuifé (i). Ce qui navroit le coeur de 



(1) Pour faire connoître la différence 
de ces temps au nôtre , on ne doit pas 
omettre cette remarque de Dangeau fur 
k 9 Février : » L'Archevêque , le Pre- 
V mier Préfident , le Procureur-Général , 
» & le Prévôt des Marcliands , fe font 
»» aflemblés pour délibérer fi on permet- 
30 troit de manger dé la viande le Carê- 
n me, &on ne permet que tk manger 
m des osufs, eocote jufqu à la aii-i3^rème m* 
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250 Louis XIV, ^ Cour y 
Loms XIV y ce font tes? pfamrej & 

1705^-11. ]çs Hiurtmires^ qu'il ne pouvoir igno-» 
fw/rw de rer^ „ Oi^^rtrf M a Tu j cctivoiif Ma- 

«• f>p. ii^è cfâme de Mamtenoii au Doc de Noai^ 
lès , « ijuand &n a/u que te Roi ttfufoit 
9* Us indignes prôpqfitions de pdix que . 
yi les ennemis' ont faites à M.^ ck Tof^ 
^ cy j tout' le monét a applaudi & 
» demandé la guerre ; jttais ce mvuve-- . 
^ ment n'a pas daté j & un efibkn^ 
. tf tôt rttonéé dans cet ahattement que 
if rems avr^ vu & qui fous indi'gn&ii 
. ;}>» quand vous étit^ ici. Comfntn de fois: 
'■'' yy àvcs[^vous entendu dire : Pourquoi 
99 nous laijffi't-on de la vaiffiil£ d'ar^ 
99 gent ? Le Roi nous fefoit plaifir de . 
99 tout prendre. Depuis que les plus, 
9 \élés en Ont donné l* exemple j ivjtf 
'5> eji conjierné. On mut mute j on trakvt 
» que c\Jl au Roi à tùmmmcer à fi 
>î retrancher^ On lui plaint toutes fes 
>» dépenfes : les voyages de Marly font 
s» lit €auf^ de la ruine de l'Eiat ; on, 
» 'poudr^iâ Im àttt fu ^hivoM j Jès^ 
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it chiens y fts yaUts : on attaque fes ?T*****— 
» meubles : en un mot ^ on veut le dé- »7®i^"*^» 
^ ptkâUef le premier. Et oà fe font 
» ces murrtiures ? A fa porte. Par 
•» qui ? paries gens à qui il a tout don^ 
V* ne. Pour moi^ on veut me lapider^ 
» Cependant le Roi a diminué fa table 
» de Marly. Il a envoyé fi vaiffelk 
» d^or à la Monnoie. Il met fes pierre* 
n ries entre les mains de M. Defmct^ 
f* rets j pour les engager fi on le peut j - 
»» mais on ne veut compter que ce qu'il 
9» ne fait pas «. 

Comme kJ^ublic voypic avec peine xionfeU 
qne Monfeignear, âgé de près de f/^" 
cinquante aws , ii'étoit pas p}ti5 « ap latres di 
pelé à la connoiflance du iecret dix t.^'!p" i^x. 
- TEcat , que dans fa jeunefïe , le Roi , | 

«icrogeant à fon fyfteme , fit entrer fcn , 

fils aa^Cenfcil. •' // s'^occupe des tif* fhid. p* noj 
>» faires^ dit Madame de Maintenon i 
fy il interroge ^ U écoute j il porte eu 
» Roi les plaintes qu*il a reçues ; maa 
i> après tota cela y il dit r fai parlé ^ 

L 6. 
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' » & fait par-là encore plus blâmer foti 

ijp^ii. „ père a. 

Difgracc de La cfîtique tomboit principalement 
Lettres dt fut , ropiniâtreté du Roi à conferver 

^frrrn/ ChamiUart dans le Miniftere de la 
guerre , malgré ce qu'on difoit de 
fon incapacité, La campagne de 1709 
le rendit plus répréhenfible que jamais» 
parce que , s'imaginant qu'il éroit im- 
poffible que les ennemis rejetaient 
les conditions qu'on leur ofFroit , il 
ne fit aucuns préparatifs. On en parla 

Ikid. p. 110. tout haut. » Le déchaînement contre 
n 2'homme que VOUS Jave:[jécnt toujours ^ 
» la même perfonne , augmente tous 
» les jours j & vient jufqu^au Maître. 
» // ne peut fe réfoudre à le facrï- 
9"^ fier j parce qu*il lui fait pitié j & 
» qu'il fe met en pièces préfcntement 
» pour le fèrvice ««• Mais il éroit trop 
tard. 
Saint' St- >y Scs ennemis les plus déclarés 

r. 177/' ^ ' » étoientJes Ducs d'Hatcourt & de 
i7 Boufflers , cous. deux mécontens de 
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n ce que Chamillarr ne les avoir pas 

«fécondés, à ce qu'ils croyoienr , iio^ii. 

» comme il auroit pu & dû pendant 

» qu'ils commandoient , Tun en Allc- 

» magne , l'autre à Lille. A ces mo- 

»>tifs, d'Harcourt joignait comme 

»> un point d'honneur de bon Ci- 

» toyen , cîe dire hardiment ce qu'il 

» penfoit d'un homme dent il croyoic 

>5 que l'incapacité ruinoit la France. 

9J Un jour qu'il parloir fur ce ion X 

9' Madame de Maintcnon , clic lui 

» demande qui donc \\ meiirolt d 

>• fa place ? F^gon j Madame > Uû 

» répond -il froidement. F'cus pla'i" 

i^ fante^^ lui dit-elle, & il n'ejl pm 

» queftion de rire dans une ajjiârc ^ 

» aujjî férieufe* ^hIP- ^ plaifanié je 

>y pas , répHqae-r'il ; M* Pagon fjl 

» bon Médecin & polu homnu Jk 

'» guerre ^ M^ Chamtllart ejl Magtf- 

39 trot & point homme de guêtre ti"n 

» plus* AL Fagon ejl komtne d< Ik^u- 

» Cûvp ilCeffru i^ de fcns y M* Cha^ 



154 Lovrs XW, fa Cour^ 
^*'^*'**^ « millari n^'a ni Vun ni l'autre. M. 
1709 '- 11. fi pagon d'abord y faute <t expérience ^ 
>5 pourra faire des fautes j mais il les 
» corrigera bientôt à force, d'efprit & 
j> de réflexions ; M. Chanûllart en fait 
•i aujjl j & ne cejfera , d*en faire qui 
» perdront l'Etat j & il n'y a en lui 
» aucune rejfource. Ainji je vous-ré-^ 
fy pete trhférieufement que M. Fagort 
" vaudroit beaucoup mieux que lui à 
« cette place <c. 
' Lettres de II n'eft pas côiicevable combien 
». 5 , ^. II?, cette pjaiianterie , qiu alla jul<ju au 
fin,j>/fpu Roi, fit de tort au Miniftre ; la ré- 
folution de l'éloigner ne tarda pas , 
& Tordre lui en fut porté par le Duc 
de Beauvilliers fan ami. Comme il 
avoit Tair de trifteffe qui convient i 
ces fortes de meflages , ChamiUart y 
étonné , lui demanda s'il étoit arrivé 
quelque accident au Roi : JVb/2, ré- 
pondit Beauvilliers, mais il vous mande 
par moi qu'il na plus befoinde vos 
fcryices. Je craignois quelque chofe d& 
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fhs fâcheux^ rcplic^ià i'tx-Mimftre \ ^ ' ■'■• 
mafj puififtiâ U R&i fe paru bim ^ je '7«2--ix» 
Jîàs conunt j il rwnit fes papiers , & 
S entretint enfuite avec un® férénité 
Kire dan» de pareils a>omeas. v Loui& 

• XIV accompagna ceç ordre de cou- 
» ces les marques de borné qui lui 
» furent poffibles, Chamillairt eurj)er* 
» mifikni d'aller où il roudroit , ex-^ 
n cepié à ta Cour. On lui donna un» 
i» groâfe penûon ^-une i ia femme* . 
^ Celte de fon fils fat confervée avec; 

» la farvirance d'mîc belle charge* 

* Jf. Voifia a fr place ^ /^ U plains 
^ plus que fort prédécefftur , difoi« 
Madame de Maincenon. ^ Le Roi j Saim-Si- 
semasqi^oic Saint- Simrrn , f* fmjhu ^^1^^\ *' "* ' 
»> tgmmt ks maladis ^ changent ds 

9f Médecin j & comme eux U ne s* en 
»• irôkvoii péti mieux s^^ 

Selon Berlifick, » Vcri/îrt étoit ton- voifin,x{i>- 
»» foûcs applique d Ùl befogne, n'aroit gieirc. * 
n daU» tuiaDe pailioti , cooit ^fte s ^"^'>** 
» dMcdut ftysc Xbia i dik:<)uytu: 1m '^slinV-si* 

mon , r- 4, 
/. 151. 



i^g Louis XÏV^ Ja Cour y 

^- » gens de mérite , pour les mettre 

170^-11; „ Q^ place. Homme de fens , capa- 
rf ble de grands détails , peu verfé 
J5 dans les affaires politiques, & fort. 
r> dur dans fes réponfes «•. Saint- 
Simon , à fon ordinaire , étend . un 
peu plus cette dernière imputation» 
A Fen croire, ^> Voi(în ctoit non 
») feulement dur , mais fec , fans po« 
9* litefle ni favoir-vivre , haut, orgueiU 
» ieux, & pleinement gâté , comme 
» on Teftfouvenrdans les Intendances. 
9» Jamais homtne ne fut fi Intendant 
» & ne le demeura fi patfaitement 
» toute fa vie , depuis les pieds juf- 
» qu'à la tctc j avec l'autorité toute 
99 crue pour réponfe â tout c^ qu'oa 
f9 lui propofoit. C'étoit fon- code y 
*> fon droit , fa loi , & fes prophètes. 
M Le Courtifan^, le Seigneur, ÏOfBf 
99 cier général & particulier , accoutu- 
99 mes à Taccès facile de Chan>illart ^ 
>» i fa manière douce &' cotriplai- 
99 fante d'écoucer, & au ftyle moclkux 
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»> de tes lettres , furent bien décon- '^"""^^'n 
99 certes de trouver dans Voifin tout l7o^-i*^» 
»> le contraire , ^ un homme à peine 
» vifible & fâché de l'être, refrognc, 
>> Econduifiur^ qui coupoit la parole , 
»> rcpondoit fec en d|?ux mots , tour- 
>y tïoït le dos à la réplique, & fer- 
» moit la bouche aux gens par quel- 
»> que chofe de décifif & d'impérieux. 
w Ses lettres , dépourvues de toute 
» aménité , n'étoient que des réponfe^ 
P laconiques, un énoncé bref & tranr 
p chant , ' toujours appuyé de cette 
«• phrafe, U Roi le veut ainfi. Enfin 
9> le Roi & Madame de Maintenons 
• c cioit-Jà fa fouveraine loi & fa rài- 
»• fon dernière «• . . , 

A l'exemple de quelques-uns de mu f. %s€. 
fes femblables, peut-être fevengeoit-; 
il fur les autres , des hauteurs que 
Louis XIV lui faifoit efiTuyer. « "Au 
i> premier Courrier qui vint de Flan- 
*> dre, où Viilars commando! t,Voi- 
»• fin , Toyaat qu'il étoit qu^ftion dt 
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15S Louis XÎV, Jfa Coufj 
55ÎÎ? » prendre un parti fiir des projeta 
^"T^^^r. ^ propofés , porta les dépêches aa 
» Rai y Se lui dit cjij'il avouoit faii» 
» honte qae le choix de ces projets 
• lepaffbitquantà préfent , mai^ qu'il 
» efpéroit par la fuite lui épargner 
» rembarras de la décifion. Ce n'é- 
*> toit pas là le langage deChamillart, 
» qui paroifloit charmé de laiflfèr tout 
» faire au Roi. Louvois même Se 
» Bafbefieux fon fils , fâchant combien 
» Louis' XIV fe piquoit de fa voir h 
» guerre, Se combien il étoitjaloul 
f> de^n'ctre en cela égalé par perfonne, 
» faifoîent pour les projets comme 
w Manfard pour les plans , c'eft-à- 
»> dire qu'ils y lailTbîent toujours 
• » quelque grofle faute bien vifible 

i> que le Roi corrigeoir , & s'attri* 
n buoit par-là l'honneur de la déci- 
n fion. Il fut donc bien furpris qu\m 
a homme de robe ofât fe flatter de 
t» pouvoir par la fuite le déterminer 
>» fur des X)bjets militaires 1 &: il loi 
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•»«dk fbït fccfaement : Vcus eus bien T'^TT^ 
» neuf pour prcunirc axoir an aris.cn ^705-1 !• 
>» pareitic matière ; frcht^ <& n'oublies^ 
u jamais que votre fonOioa n*cft que 
»• de pr^nikc mes ordres & de les exr 
9è pédier fur Us petites chofes comme 
mftw les grandes. Il loi défendit en- 
m faite' de tien falce &ns le commu- 
^ niqtier au Maréchal de Boafilers. 
ji De forte qu'on vit perpétvîellemcnt 
M lé nouveau Miniftre & le Maréchal 
I» aller l'un chez ramre charges de 
n papiers , & Voifin pins fouvenc che2 
m Boufiflers, que Bou£Sers chez lui «• 

Mais cet afru/eccilTenient ne dura M«y«qu«f. 
pas. Le Maréchal ^ voyant qu'on étoit ^*^o'uiet . 
en Flandre à la veille d'une bataille Ltwu it 
dccifive , demanda, en Héros Romain, t. uT^i^i^ 
i aller fervir dans l'armée menacée , 
d'où fembloic dépendre le fallut da 
la FraïKe, •• & offrit géiUreufimenL d'etrt 
m i^ aide de camp de fon cadet a» Vil« 
lars le reçue comme fon égal, & en 
fitc bÎ€» i«c<Mi4é à la bataille de Mal- 



±éo , Louis XIV, y& Ccaf; 

^**''**^*** plaquer. » De ta manicre dont on cxtfrftê 
i^oy-ii. nie détail^ nous l* aurions gagnée fànS 

nid. p. ,4«. ^ i^ i^f^jp^^^ ^ Maréchal de Fillars. tt 
ri fe battit comme s'ilavoit tu une ré^ 
»* putation à commencer >- & s'acquit 
jft une gloire dont ajfurément il n'avoit 
>> pas bejbin. Point de Re'giment à Ict 
* tcte duquel il ne donnât ; il alloif 
p à la charge avec la férocité d'un 
j» lion y & donnoit fes ordres avec le 
^ f^^S f''^^^ ^^^^ Philofophe en robe dt 
» chambre <«. C'eft k bataille la pliif 
fanglante qui fe foit donnée pendant 
ce règne. Les foldats François , dont 
la plupart n'avoient point mangé depuis 
▼ingt-quarre heures , jetoient leur pain 
pour al!e1r fe battre. Les Alliés y eurent 
trente mille hommes hors de combat, 
& les François huit mille. Ceux-ci, 
après huit heures de combat , fe re- 
tirèrent plutôt accablés par le nom- 
bre, que vaincus, & emportèrent trente 



Lettres àt drapcaux ou étendards enlevés à l'en- 

fainccnon , 



Mainccnan , u^^j^ ^ Encorc unç vi^oirt patcUlt ^ 
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liîfoit «m HoUaiidois, »• nous fom- 
•> mes periufi -. 170^-11. 

Un Officier ^reconnu fort brave , Pièces in* 
^ui de grade en grade s'ctoit élevé par '^cpl^if. 
fon mérite au commandement^ ^^^ ?'JlS*'' 
xhacgé de foutenir un poft^ iiès-im- 
portant. A la première attaque , une 
^erreur panique le faifit ; il abaii- 
jdonne fbn pol^e, prend la foite. Se 
fsL (vgiytiw r^ntratne jusqu'à Calais. 
Arrivé dans cett^ ville , où il a,voir 
4^^ parens , il projette de pafTer la 
mer , xwi pour cacher fa honte , que 
pour éviter la punition de fa lâchetcj 
mw , après une nuit de réflexions , 
il écrjit au Maréch^ de Villaps ^ lui 
iionfeflè fa faj^te ^ en demande par- 
don i lui & À fes camarades^ le prie 
de ]fi mettre au Confeil de guerre^ 
à6n quil puifTè dampins être utile ^ 
par l'exemple de fa punition , Se 
lui dit qu'il axcend fes ordres. Le Mv 
chai lui répond avec i)onté qu'il 1^ 
plaine» lui confcilie 4 oublier ce qu*il 



i(?i LoxrisXtV, yà Cour; 
a été , & ki die le dêpiiier adieu, lie 
1709 'îi. malheureux Officier renvoie fa croix^de 
Saint-Louis , quitte fon épée , fe con- 
damne à ne la jamais porter. » Je l'4i 
vuy dit cetui qui rapporte cette anecdo- 
te inftrudtive, » je Vai vu dans fa, vieil^ 
» lejj[ey revêtu de Jon uniforme j la 
» trifleffe peinte fur le vifage j fiarant 
» les regards de la gamifon , & s*y 
3» expofant comme une viàime dévouée 
» à l*opprobre <«. Exemple remarqua- 
ble de ce que letreur d'un moment 
peut répandre d'amertume fur touïe 
<la vie. 
Mort au p. La bataille de Malplaquet , où il 
^'''^''''' périt beaucoup de NoWeife, mit k 

LcP.TelIicr. ^ . \ , ^ . 

Sainte SU ^^^^ ^^ demi, ©u |>luti0t continua 
won , t. 4 , ççi^[ qgj g^Qjç commencé avec l'année 

ijap , pour la mort des Princes de 
Conti & de Condé. Ils furent pré- 
cédés au tombeau par le Père la 
tjhaife , Confefleur de Locis XIV, 
'que ce Prince regretta beaucoup. » On 
^ ki rend témoignage qu'il ét^k-obli- 
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« geàîKj jufte, iii vindicatif, ni en- — — *" ?g5 
•> treprenant , fort Jcfuite , mais fans ^7^^ ' '*• 
t> rage Ôc fans fervkude. Le Roi rap- 
•9 portoir de lui une réplique qui 
•> fait plus d'honneur à l''un qii'i 
^> Tauc^e, JeJià reprochois ^ dit- il, mi 
♦> /o«r fi^'i/ e'roir ^n?p bon* lime répoth- 
«• ^fir : Ce nefi pas moi qmfuis bon; 
f» mais cejl vous qui êtes trop dur. 
«> il f^ long'temps diftribiuetir des bé^- 
^ iieâces , & il faifoic d'allèz bons 
» iciidix. Les fète^ de Pâques lui eau*- 
19 ferlant fouyenc àe$ mitl^es poli*»- 
«> <ique$ , pendapt rattachement du 
' •> Roi â M-^nie de Montefpan. Par^ 
» venu à Tâgç de quatre-vingtSv ans , 
M ^1 deci^a/ikia ififtammeat 4c inudle- 
I» aiemfa retraite. Il fallut porc^ k 
■> fard;eatt fu^qu'ao bout, La décrépi- 
» tilde ^ les in&raiité£ ne purent 
» l'en délivrer, La' mémoire étok 
» écekit^ y le fugemem «ffaifle , les 
«> ûornioiflanc^s brouillé^ , -A: Louis 
m XlV f|p £ûrf4t encore ^ppor£er !( 



2^4 Louis XlV^JkCoury 

y> cadavre , pour dépêcher avec lui les 

i7o>-ix. ^, ûffiires accoiuumées. Les Jéfuices 
9* luiSemandereur, au lîrde la more , 
»• s'il avoic pefifc au bien & à rhonneur 
•• de la Compagnie «. S'ils entendoicnt 
par-U l'indication d'un fucceffeur qui 
- pucfoutenir auprès du Roi le crédit 
de la Société , ils eureiic lieu d'èrre 
coiuens, car jamais Confeflèur n'a 
*êa fur l'efprit de Ion Pénitent plus 
d'empire que le Père Tellier , qui le 
remplaça, & n'en a ufé plus defpo- 
tiquemenc. Il étoit Provincial de Paris, 
fc très -connu chez les Jéfuites par 
fon zèle pour la plus grande ghirt de 
la Société. 

u Hixieme II avoît rompu plus d*une lance 

CB 1710. • . . * 

Saine 'Si^ avec Ics Janfcuiftes , & n'avbit pas 
mon^ t. ,, ^y ^ ç^ louer de leur courtoîfie au 
fujet de la queftion des Rites Chinois ^ 
qu'il foutint avec toute lardèur pro- 
pre à fqn caraftere- Aulfi en garda- 
t-il contre eux un reflentiment que 
fon pofte le mie en état de fatisfairei 
^ ' Le 
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Le point capital étoit dç gagner la 
confiance du : Monarque , chofe peu «yô^-"- 
difficile , quand on entre dans les vûev 
& les befoins de ceux qu'on dirige y 
comme il paroît que fut faire le 
Père Tellier i Toccaiion d'un nout ^ 

vel impàt.. 

•> Vauban avoir imaginé une dixmfS 
I» royale j mais c'étoit un impôt unique. - 
sa Deimârêts imagina ie dixième , mais; 
. fi ce fut un furcroîc. Il faut avouer qu'il 
M ïe troavoic dans le plus cruel ém- 
it barras. Les papiers de. toute efpece, 
)• dontle commerce fe trouvoit inondé^ 
» & q^t tous avoient perdu plus^ ou 
» moins de crédit , faifoient un chaos 
f> qu*on n'efpéroit pas voir jamab dé-* 
*»J>rouiller : billets iUtat^ billets de 
>• monnoic y billets des Receveurs gé^ 
m néroM i billets GxtJes tailles , bil- ' 
•» leisrd*ujleiffite y étoient la ruine de& 
f9 pamouUers. Le Roi fçstçok dç les 
trprei^dre en payement, ils perdoienc 
«9 'moitié i deux tiers 6c plus ^ avec lui 
Tome IlL M 
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>» comtna ^ve(^ les aatresb Le»* tÇ» 
i7«^i I. j|> comptes enf iclûir9ienc lés gens d'ar* 
3i> gen( & cU finance aux ^pens 4a 
a> Public. La ctrculacton ne fe fairoîc 
M plas» parce <)oe le Roi ttrok cott<«* 
» |oars , ne payoit point » A: ijue ca 
m qu'il y avoic d*efpece$ hors de fes 
iA jn&iiu^) reftpk datis ks coâFres des 
i> gjrosCapicaliftes.LaCapicfttisQndoa*' 
m blée & triplâe à k volonté des h^ 
m tendam des Provinces » les mar* 
tt ckandifes & les denrées imposes 
»? au double, au m{4e» au.qoadfU' 
i» pie de \em valeur , taxes des<'ai£Ssy 
» & cent aaucs impôts ions dtfi'é^ 
19 rens n<Mns ^ éci^iElbîeix N<i4)Ies & 
»> Rotoriejrs ^^ Seigneurs 9c gens, d'JS^ 
» gli^e ; la plus grande fmmt dtr pio- 
u duit fefkÂr^ntre les buiîns^de^Triaf: 
«i tans &: de leurs Entj^oyés^ £ins <fiie 
ir ce i)ui reVenpit aa Rm pàc fnflire. 
>> DefmarètSi qoi vo^oît- oel& mieiia: 
9 quiui aoTOy db qtti XiSmc^t ié be^ 
M fcdn d'un %plémenr fee & à l'abtt 
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f(i àes téàiaSbons i forma: fon projet 
•» uns diic mot z perfonne » A: le » ^7<^**'* 
9 domia à examiner & à limer à im 
9> Ber eatt qu'il compofa exprès. 
I vli y appela Bouville > ConfeiUer 
m d'Êcat f mari de fa Casut ; Bercy ^ 
•f Inreniknt diès Hnances , fon gên- 
ai dre ^ Karlay deCdy, Mj^tre des Re- 
»)^ qiières, fonaffidé; Noimel , Con» 
» feiller d'Êcar y frère de £i femme ; 
$? Vanbourg y aufli Confeiilef d'État » 
» fon frère , 8c trois habiles Finan- 
« ciers. Nointel » far le tu feul du 
« projet y qui lui parut onéreux de 
^i bien des manières y $*excufa » fous 
>' quelqoe prétexté , d*y prendre part y 
«i & fut imité* par un des Financiers. 
%• Vauboorg , qui avoit beaucoup de 
^ probité 8c de piété , & qui , par fera- 
^ pule y s'écoit retiré de$ Intendances » 
m oùîlaiiroi€tong»C0nipsActMniérvi^ 
m n'en (ot pas fi efirayé# 
. f Ces Commiflaires fe mirent 
' M 1 
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» donc à travailler avec aflîduitc j 
lyo^f it. ^ jj^^j^ -jj n'avoient pas plus tôt fur- 

V monté uiie difficulté , qu'il s'en 
>> préfei;itoit une autre. La principale 
^ étoic qu'il falloit tirer de chacun 

V une confeffion de bonne foi , nette 
» Se précife , de fon bien , de fes det- 
M tes adives^& pa(fives , & de leur 
» nature » en obtenir des preuves cer"» 

V taines , & trouver Içs moyens de n'y 
. I» être pas trompé. Apre? être parti de 
. M ce.point , qufe rimpôtécoit une nécef*- 

•» figé , on ccmipta pour rien la défo^ 
•» Ution de l'impôt même, le défef*- 
» ppif d'hommes de.toiis états, forV 
;> ces à révéler evixrmêmes le iecrec 
/i de leurs familles , lès manvaifes 
«I affaires dHiti grand nombre , qui 
>> fubfiftqienc à Taid^ d*upe répiKar 
»> rion & d un crédit; que cêttp man&^ 
I» .feftatiatii afilbk ruiner j enfin , la diir 
u cuQion des i^cdlcés:, opérée par !•& 
«9 rap(»CM?ô èc, refpioimag^î difcuffibi^ 



èléRegenti , KJ9 
^'> femblaÙe , pour ainiî dire , à une 
.•» lampe portée par. ime main enne^ 
» mie fur les parties honteufes. 

» Quand les Commiflaires eurent 
t> remédié à cet inconvénient le moins 
*» mal qu'il leur fut poffible j ils 
*• dreflèrent leur Edit tout hérifle de 
» foudres contre les délinquant qui 
*> feroient convaincus , & le préfen»- 
w terent au Roi. Quelque accoutumé 
t> qu'il fût, aux impôts les plus énop* 
w mes > il ne laiflà pas de s'épouvanter 
m de celui*ci j cettQ furchurge Tiii- 
» quiéta d'une manière â feniible 5 

"^ n qu'il Y parut fur fon vifage, \.es 
» gens de l'intérieur s'en apperçurenr, 
f> & Maréchal , fon Chirurgien , qui 
•> m'a raconté cette anecdote , «Kt 
>» Saint-Simoin , fe hafarda de lui par- 

V »> les de la triftedè qu'il remarquoit 
•9 depuis quelques jours *» Sa qui étok 

^w telk , qw'il. craignoit pouf fa fauté, 
.w Louis XIV lui avoua qu'il fenteic 
9» dej. peines infinies , 6c fe jeta va» 
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tjo Loujs XIV, yi' Cour; 
V guement far la fitoation des affai» 
170^- XI. >, res. Huit ou-dix jours après > a^nc 
>> repris fon calene accoutumé , il ap- 
» pela Maréchal , & feul avec kiî : 
M Malmenant 5 lui dit-il , ^«^ /> m€ 

n dire ce qui a cauje mes peines j & 
^y ce qui y a mis fin. Il lui conta en*- 
^» fuite qae^ Textrènîe befoin de fes 
»» affaires l'ayant forcée de nouveaiHt 
». impôts , outre fa cpmpaffion pour 
-99 fon peuple , le fcrupule de prendre 
» lès biens de tout le monde Tavoît fore 
» tourmente. A la fin j ajouta-^-il> 
.*> j^ m'en fias ouvert au Père Tellier. 
n II m* a demandé quelques jours powr 
*» y pcnfer^^ & il'^ revenu avec unz 
» confidtaùon^dts pli^ habiUs Doù- 
9 teurs de Sorbonne j qtà décident nei- 
j> tement que tous les tiens de mes fit- 
n jets forte à moi en propre j & que 
^ quand fc les prends j jene prenA 
n que ce qui m^apparùenu Cette déA- 
ujion m'a r<ndu ia 4ranqHiUiié ft€ 



^ /?4t^V perdut^ Heiareufement ponr 
« Maiéciial^ le Roi l^quiwa après «>^^-M. 
»> <€s illots , & n'àfpcrçut pas P^ 
*> tonnement du Chirurgien ^ qui au* 
•>> roit peut-ctre choque le Monaf* 
; *> due (i) <«* . 

Le Prince tteari- Jules de Condc, Mott an 

* / I Prince de 

éeiK nous avons iumonce la Wkott \ condé. 
«ut jufqu'àkfin de fâ v4e ce qii^on ^^f"//^'* 
appelle des fingularitcs. » Dans la>« *»•• 
^ dernière année > il n'entta ni M 
HH fortit rien de fon corps qti*il ne le fk 
w -p^fef Se ne4*écrivît , d'où -il rëful- 
n XM, des.^&rrations qui dëf€40tene 
. » lis Médecins;. La fiewe 9c lafofne 

(t)La meiltepre minière de tmquitliter 
ta corifaence de Louis XIV» auroit iil , 
nofi^pas 4e l*«yeiig[er en lai kiipirane des 
tvtocipes lyraoniques i mais de 1»! renioa« 
trer » ce qe'il aveit déjà éprou^ , gujil 
D'y avirit rien qu'il ne dût attendre de fes 
peuples > quand il voudroir , pour atn& 
dire, fe concerter avec eux , & rendre 
^ur câocribtttiw volMaire. 

M 4 



4 



)» l'attaquèrent , tantôt fnfemble f 
.170^ -ii, ,^ tantôt fu^eflîvement. U 'aùgtiiènta 
» fon mal par im ncgime trc^ auftere , 
*» par une folitude qui êxcluoic £es 
' » plus proches parens , par une in-» 
» quiétude & des précifions qui. le 
>y mettoient , qUand on s en écarcjoit , 
» dans des tranfports de fu^^r. Fi- 
» not , foiv Médecin lordinaire , ne 
•> favoit que devenir avec lui. Ce 
» qui Tembarrada le plus y fut 
'i> qu'un jour M. le Prince s'avif^ 
» de ne plus vouloir rien pren«« 
4» dre« Il dit qu'il, écoic mort, & 
» poar toute rairon3 que les 'morts ne 
s» niangeoient pas. Encore falloit*il 
' M qu'il prît quelque nourriture , ou 
>i qu'il mourut véritablement -j mais 
M jamais on 11e pue lui perfoader qn'U 
o nvoie. Enfin Finct icvax autre de 
» fes confrères qù*il appela , îmagi- 
» nerjent de convenir qu'il ëtoit morf, 
i> mais de lui fout^nir qu*il y avoir ' 
. >i des mores qui mangeoie^, & iU 



m o{fi:lrent de- lai en pi^oduire. En 

•I effet ^ iU Itd iwnenefenc quelques i ?«>>->*• 

M gei^ fûrS( & bien recocdér, qi^' il nt 

vt Gonnoîflpit pas , & qui ficênt les 

» morts comme lui y mais' qui inan<^ 

» geoienc. Il ie laifla'emt^Mc |>8C 

«r l'exemple »^fe mitàmaogeravec 

w eux. .* .'^ « 

«Quand fa maladie augmentais . 
•> Madame .la Pcinceflè fe haiara^^d 
»• lui demander s'il ne vouloit pas 
•9» penfj^r â fa confcience Se à vok 
«« quelqu'un ; mais il 7 avoit défà 
M quelques . mois que fa» iingularicé 
91 ordinaire s'était exercées^ ce fujet. 
n^ Il Avoît envoyé ptopofer au Père De 
» kHoqr, Général de l'Oratoire^ de 
>»\enir le vpir enboflne fortune , k 
«> nuit , 8c trai^i« Le Meilàgec fat 
» un Soiis-Çecrétaire » confident. uiii- 
» ique de ce fecret. Le Père De lalbnr 
'9» répondit : Le. rtfpeU que je, dois «è * 
^ M* h Prinïer m engagera à: le voir 
n' amc%0ut€s^ttsipréiMuions gu'il vov- 
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±74 Lours XIV, Jk Cottr; 

99 .éra m^impo/er ; mais qud^. 

Mo$'ii. „ çji^ j»ai£ drcit d^àamére . de mu 

>y Confrcres <, je m jms ^ dans mon 

^ ét^ ^ coa^nàr à me trmcftir , m à 

f» quitter leFrere qtd n^aecompagne tour' 

^ joua i mms avec mon /tabit: &.moar 

'j9 Fftrtj teu/jsejfsm bûn;peunm niim» 

» moins que jepiàjfc rentrer à PQra^ 

T^.xcire avant qu^on^Jcit retiré» KL le 

:» Ccîûce paflacÊS coodiôpm» & sguaixt 

». il le TOiibk voir ^ ce Sous-Secrécabe 

•a» fe meecoit «dans im carroiSe .4e re- 

^ 99 snHe^ avec le Général ic £oek cpn»- 

a» j>agQoo 9 le mesoit i Jine petite 

.!> porte ronde d une maifen qui te* 

» ixttta Th&djleÇcmdé, &far de 

^ longs & dsfbacs. ctôwu:» » la las- 

» xeme dans âne. main » & itoe ctcf 

: n dam 1 aotre » oukiam & fermaac 

9» fur eoac les portes es ^gamà oouir 

- '9> fare y le cfiiidaif<nt dans iadiat^bve 

•> ie M. k Prinee. Le Pei^ De k 

. » Tour lecwfeâoît, fonvenc ne fai>- 



9f UJB^cBt. xj^ 

.^ie iDcme iiommê, parles taèmes ^7<^'%^^ 
99 détours ^ le remepcm au carroflè 
»> où le Fiere lattendok» &delà ar 
-4» Saiiic-dipsoBe* 

c '^m La joie deMadame-Ia Prinqefe 

^ ibc 9»ule, qnand £on mm lai dé- 

^ coavtk^mjrftere. Abcs on appela 

n pi:d>UqiieBiefic le Père De la Toor. 

» Les Jifaues f {m&n croelloxieni: 

m ttompés*' ik )& csoyoient en pof* 

m fefiiofi bîen «i£»& d'an femœ 

I» iievé diea et» j -^vi leur avoir 

-n donaé foA £ls.uniqQe dans leur Col- 

» légt f qai ii'a?oit qu enx i Chan* 

» tiXtf Se aî&fvs poar compagnie. 

i> ^ott Çonfeiènr en titre icoictin des 

'^ lem , qa^ e&v(^ir chercher en 

-m cïaik de f>Me pour Mqnes , juf* 

<• qu^i iloaen » ^ù il 'étoic ileâetir» 

I» Qoand 41 foit l'eitvéïifiié de M. <Ie 

■' »> IPrifice , îl àcMutnt de ki-ffnème i 

^tÉoài' il en (m fodrfen vojrage» 

ibde Mn^e^ «mioir empm^M 4e 
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ij6 Lotiîs XlVj.yâ- Coufi 

5.» conretl que nmf mmas a{^K:fft£ <la 
.170^^. 12. ,i Préfidem de^Harky ^ rivra ay*c 
i^ les Jéfuites 9 & tnducîr avec -letf^ 

, ^> ;Or»t»içns« * . •.;.*. I ' .-^ -» 

3^3^ Il nnoncri , â la tfaoït^ mie lobé* 

.^ .» pidké quM ait 4voir piiifée d^tts 

s it.uhô haaxtme dû Grat^i Oandé^ J^ 

. ^ .» pece » que ^totù: ne pomcappt^ 

9 hender les périls de près^ il faUoîc 

. » s'y accoumnier de loâh. Il iet^able 
-ly qa îl fe plut à fe jceciàu:er le fpofbr 

, ^ de.de fe» obfeqoes. Après «voii en- 
^ :p uetenu iQag-cempsfo&fils d^beam^ 

, i9 ces de Chantilly, y de» at^mraca* 

yp eions qu'il avoit.pf'oyeiées » des.bi- 

. *> timims qu'il y avm commencer ex- 

p près pour Trobtiger Â les acbevei^, . 

.«> il s'ceetidtc fiitlea honneurs >^.de« 

.9» voient a^coBipagiiirr fa pompé &* 

,•9 nebre ^ nVarqua les cérémonies qui 

I» ^voient été emife^îà^ledêibft père, 

>» 4c qu'il fàlloit bien prends giirde 

» d*oabliei; à la fIei)M.La mort le. fur- 

» prit au miiku ^^ obfeirvaciças. U 



ir iaîflk \tJi<Anmeh il te x défraie » une 

g»» grande idée de fâ' fermeté , fc urte «^®^-"« 
** bien trîftc de Temploi de fes drt- 

'9à nigres heures «• * * 

«iie^Prîrïeè t<le Conn i i<yii gendre , Mort an 

^poac tfaie fâute^omn^ife dans fâ jett- conti. 

.nelle ^ M^na une vie êto dégolie Se Smnt'Si- 
amertume. Apres avoir été chet- p. 187-,'.^. 
cher la gloire en Hongrie, il revifft ^*^^^' 

'languir triftement dans ia patrie. 
« Si leg douceurs de ramitié lui 
» avoie&c^fttffi ^ il auréit trouvé â ^fe 
i»> facisfaire dans la tendreflè de! la 
j> belle Douairière de Conti ^ fa belle- 

,» fœur ) & dans celle dé Madame la 
I» Duchefie,^ toutes deux filles de 
931 Louis XIV / & qui iembloîenc 
9» vouloir iedédoaimager de rindiffê- 
f> rence de leuc pete ^.mats chagrin de 
>» n'être employé à rien ^ de n*avoir 
*> pas. un Gouvernement, pas mfeme 
99 un Régimemde fon nopi , il cher- 
» cba À noyec fes etluuis dins levki 
I» ic àsm$. d^aurns aiçiufeoieis^ .^que 



4yl hovts XIV, Jk Cour^ 
» la âdiblc^ de i&n cempéfôfMne 
i7o^-«i. •> jAefa2i|>eraiicpaskmg^temps.Atnfit 
» |>4v^ àt$ plaifirs » & livsé txM don- 
*> leurs da corps & de refprtt , tl fe 
*» nûoâ iofetiâUemeiit, ^ paardoni'^ 
»> ble d'mfi^cçiifîe , Ma'^tttvit le Moor 
» ati ^mhear » qoeipour lecegiœiter. 
»> Gonti avoir éré Général des ncropiss 
M <le la Ligue d*Iralie. En 1 707 , ce {mto- 
»> jet d'alliance enrre /ces Etats ^ en £é« 
19 veut des deu Cootouftes^ qui ne 
9» fut }ftiBaîsl)îeii GÎmémé^..neiic>pa8 
^ Uèu } mats. Chamtttato) qia » trep 
•) gdttverné , trop em&té , atott ce* 
S) pendant le cœur dfcdt & Fcaoçoi^^ 
n fe fervit de cette première con- 
.9» deiceodanicedaJWi» pour l'eaga* 
» ^ â mem» Je fisiiiee â la «èie 
» dune autre armée» & 3 e« pci>» 
»> mîflîon dei avertir, a !a€û de 1 70t , 
» tju'il oommanderoh çefle de Han- 
«> ^^e. Gond en tréffàillit de loîe, 
a9.& fe laiflOtc aller ainc,|>b& agréables 
»^«ifétaiicclii ; m» îl n'élit f h» 



fli^tefl^ Sa fmté étoôc (ao$ Mi&ttrce. 

*t Ille fentk ». & ce «sirdif retooi: d«i ^7^>=-^>»^ 

^ Roi vecs lui ne fervic qu'à lut £ûré 

»» regrecrec la vie ddvanc^ige (i)* 

<0 Ce que Dangeatt r^ipfrofite fur le 
*5 Aéât 1697 , IsHC Toir que le nmwr dm 
ftoi pour le Prince de Comi eft bien 
antérkur à la date de Saint $iinon. Lorf- 
qull alla faire fes adieux à ]yOuisX[V^ en 
partant pour la Pologne, dont il avoit été 
^u Roi , le Monarque Itn dit : ^Tai toû" 
9 jours hué ^ affwuiré TamiHc dt mon 
j» fU four vous y & f^i vu 4ivec fléùfir 
4» fsH> b^n goût» Le Prtooe vouloft parler 
j> des temps malheureux oh il avoit été 
» mal avec le Roi ; celui ci répondit : 
» Fous ave^ tu depuis ce urrips-là une fi 
M bonfié' tonduue , fuUlie m* a fait oublier toui 
m C€ fui afu mus bnmiUer^^ amfi rCy fon^ 
wk poms fbu 4s fart m d* stars. Il ajouta 
«> en rembraflam :, Js ne défejfere pas eu^ 
n cors de vous revoir , & je compte fi fi>rt 
» fitr votre amitii , que j'efpere ^ue fuand 
jj vous firei Rfii palfibU ^ vous traverfere;^ 
9f y^nàsrs fAÊtmagne pour nous venir 



fi CoActe Tordînàire di ceox 60 
170$^ ni. i, fon^rang , il avcMC éité extrême* ' 
»' ment bien élevé , & écoit fort inftruit. 
M Les défordres de fa vie n'avoienc 
9suiaitu]UD£Fu£quer Tes connoidànces 
» ians les éteii^dre. Il choiiît le Pece De 
^y ta Tour pour l'aider à bien mpo- 
« rir. Conti tenoit tant i la vie ,, Se 
» venoit encore d'y être fi fortement 
» attaché , qu'il eut beibin du plus 
» grand courage. Trois mois durant ^ 
>i la foule de la Cour remplit fa, mai- 
» fon , & cellç du peuple , la place 
» qui eft devant. Les Eglifes reten- 
)> tiffoient des vœux des gens les plus 
» obfcurs comme les pkis connus, 
»j Tant une difgrace trop marquée 8ç 
v.trop prolongée avoic attendri tout 
s9 les cœurs ! Le Duc de Bourgogne 
>9 Talla voir , & fut feul long-tenips 
si avec lui. Il arriva que le Grâiid, 
. *j> Dauphin allant à l'Opéra, pàflTa du 
. i* coté de la rivière , le long du Lou- 
a» vre p en même temps que)« S^ÂW: 



& le R/g€ht. i8ï 

» Sacrement étoît porté vis-à-vîs fur ***''*T*^ 
'9> l'autre quai , au Prince de Conti. i^o^-*»» 
*^ On fe fervitde cette circonftarice , 
•>j pour engager Monfeigneut i faire 
•» une vifiie à ce Prince , qui avoit 
>5 été élevé avec lui ^ qui Tavoit tou- 
>? jours cultivé^ & chez qui il ne fon- ', , ,, , 
>> geoit pas à aller. Comme c'étoit une 
w maladie de langueur , Conti yic 
» long-temps fes parens & fes amis » 
.» qui étoient en grand nombre pour 

, »> un Prince ; mais fur la fin , il ne 
»> voulut plus voir perfonne , pas 
:» même lesPrinceflês , & il fe borna 
« au Père De la Tour , à l'Abbé 
« Fleury , Auteur de l'Hiftoîre Ecclê- 
j> iiaftique , qui avoir été fon Précep- 
.>» teur, & à deux ou crois autres per* 
.fi fonnès pieufes, éclairées Se favarb* 
» tes. Jufqu'au dernier moment ,.^11 

. iî conferva fa préfence d'efprit > & 
» mourut dans fon fauteuil , fans ef- 
.*> fort ni fraiyeur , avec des fentimens 
» de piété admirables > mclés cepen^ 



IJCf-JU 



i$x Lo V I s X I V^ fa Côut i 
" Haîit ck quelques tegrers ^ aiFoîc é^ 
i9 conduit Ak tnoft pat la diigcaee^ 
5> & de ne pouvoir pas être ratnene 
>> i la vîe par le retour inefpcré da 
3) Roi 9 & rouvetcure d'une brillante 
*> catriefe (i) </* 

Il avoir vu échouer de plus belles 

èr Gcrtruy- ^^ Pologne , & force ^ de c^der à 
Augufte » Ëleâeur de. Saxe, Coiuf 
apériteur plus riche & plus puiâànc* 
C^tte al&ire avoic éié conduire par 
l^elchior ^ Abbé ^ puk Cardinal. d« 
Bolignac j ^e Louis XIV txaa^yé. 
cens aanée i^rodvec le Marquis ^ 
éesgms Masédul d'Huxdttes , ^ox coo- 

^1 I ■ î i I W « m ■!! i M 

<t) Vn CçurtSan , qw étoit mal arcçle 
Grince de Gond , préteodoit ^c le Prîitce 
ayoit parlé au &oî c^tt^ lut : » Sij'éioki 
» ii^;; heureux pour avoir fouvent des OM" 
» diences particulières de Sa Majefié ^ rk'^ 
» pondit-U , iw<x amis s'en ap percevraient 
«> /^/{/^ iot que mes ennemis «• Dangeau fijr 
•k a6 Novembre 1706. 



liirences de Gerrruydemberg » f)etite 

ville fur les confins du fir^basc Hol- i7*^-?i. 

landois ^ où les Plénipotentiaires Fra»** 

çois furent confinés. 

L'ennemi le plus redoutable qa eue HetoStiSi 

ce Monarque , plus redoutable qu'Eu- ^ ^«»'»' - ^i* 
igene & Marlborough, parce qu'il four- f. i /. * 
iiiilbic l'argent y l'aliment de leurs. 

viâoires » écoit un Bourgeois d*Amf* 
-cerdam» Heinfios , Grand - Penfion«* 

naire des Provinces -Unies. » Créa* 
«) tuve^ pub confident îmime» Ctm* 
#» feillcr le plus acctédîié du Pmce 
j» d'Orange 9 & rinfixiuiieosijerais» 
^ torité qu'il- s'ét^ «cquife db« k 
M République » Heicdkis »dk i^ûuft 
^ fes intécte » &$ a&diosis. de les 
^ hjunes. Il fuccéda 5 non atsx char** 
M ges du Prince ic aa pouvi^r qti*<die« 
M donnent , mais à fon«tdit fiir leis 
i> efprits, i fon-arr de goaverner 4c 
py de fe rencke maître àcs défibéra- 
9* lions. Entraîné par (on ^and obi% 
m jet d'immilier LoaU XIV , Ikccé 



.^^4 tovii Ikitr/à Cour; 
^ par la cour fervile que lui faifbîertt 
ijio-n. » Eugène & Marlboroug, cet-t>pimâ- 
»> tre Républicain ne voulut jamais 
» la paix , à moins qu'elle ne fut 
» plus onéreufe à la ftance que la 
j> guerre» ' - 

» Les Finances d« rEmpereut 
» étoient toujours fort courtes. QUel-^ 
y> que animée que fût la Nation Aii- 
» gloife , fon Parlement fentoit avec 
» peine la nécefficé de porter tout le 
»> poids, qui du moins auroit dû fe 
j> partager ' entré .elle & la Maifoit 
, »» d*Airtriche. Ce #ut donc â la HoU 

^ » lande â fupplé^r pour ces deux 
V» Puîflances. Heinfius , aveuglé4)ar fa 
M haine & par les cajoleries des deut 
*> Héros , acheva de ruiner fa Répu- 
M blique , que fes îânnuations adroi'- 
» tés entraînaient. On peut juger par-là 
t» de l'éloquence, de l'-expérience , de la 
n force de tète de ce Miniftre , qui , à 
, «9» rage de foixanre & dix ans , fans 
M Stadhouder 9 dont il trouva moj^ea 



& ie Régent, ^ ti$ 
» de fe paffer depuis la. mort de Guil* 
» laamç, dépofitaire des Sceaux, afin ^7^0'tu 
M que rien ne manquâc i fa puiâânce , 
V donnoic i la République toutes lef 
» impulilonsi qu'il vouloit «<« On fait Xfhouiet , 
que les Alliés aÎTemblés à la Haieî *• «--P;»^'- 
fans daigner conférer avec les Pl^éni- 
potentiaires François, leur envoyèrent 
Tinfolente propofition , que Louis 
XIV joignît fes troupes aux leurs 
pour détrôner fon petit-fijs^ Déter- 
miné à acheter k paix.à quelque prix 
que ce fût , il alla Jufqji'à promettre 
d engager Philippe V à fe contentei: 
des Couronnes de Naples & de Si^ 
cile , & , fur le refus de ce Prince , dç 
fournir de l'argent pour foudoyer les 
troupes ennemies , qui Iç chafTeroien; 
d'Efpagne. Ses offres ne furent point 
trouvées fuSifances , & on repvoy^ 
^onteufement les Ambafladeurs dp 
Louis XIV ; mais avant que de par^- 
tir , l'Abbé de Polignac ne. put ^'em^ 
fhchçt 4c témoignei: fon indigiudoa 



lid LoJfiiXiV^ fa Cour, 

aux Alliés en général , & élevant la 

'^*^*"v voix, il reprocha aux HoUandois en 
particulier leur ingratitude envers kr 
Couronne de France , qui hs .avoir ftir<* 
trefois aidés à fecoper le joug de la 
Maifon d'Antriche y Se à qui Hs dé- 
voient la fouveraineté dont ils jdiiif- 
foienr. 

L'AbW de Louis XïV corinoiflôit par luî- 

Saint-si^ mcme la capacité dé cet Abbé* Il lui 
w««* '• ^ * arriva un four de dire ^près^ une au* 

iyArgen- dience i n Ce ieunt homme a Part de 

fort, p. |t4« . ' 

' » perfaader tout ce qu'il veut* En pa-- 
t> roiffane iTaèord être ie^yotre avis ^ 
ftUefi (tavis contraire ; mais il ment 
» à fin but avec tant ^adrejfe j qt^H 
n finit toujours par opoir raifin^. En 
copiant Saiiir-Simon St d'Argenfon , 
on feroitdu môme homme deux por- 
traits peu reflèmblans en des points 
eflèntiels. D'abord ils s'accordent fur 
rextérieur, »> C'étoir, dit le premier , 
»« un grand homme très-bien fait , 
99 avec un beau vifage i beaucoup 



6*' U Régent* . ^%j 
li ^efprit èc de grâces , toute fone 
t> de favoir, le débit le plus agrca- ï7ic^-*U 
n ble, h voixtoudiânteyune éloquence 
*» douce & infiniunte , quoique mile, 
* des xccmes fuftes , un tour chax^ 
•> manc , une exprejSen particufiere. 
•» "tout en lui couloit de fource , tout 
w pcrfuadoit. Perfonne n'avoit plus' 
•V de Belles-Lettres , n étoît plus amu- 
» faiït dans fes récits , & ne réuffif- 
n foie mieux à mettre les chofes les 
n pics abftraites à la por(ée la plus 
n commune «^ 

En rapportant tontes ces belles 
qualités' en plus grand détail ^ d'Ar- 
genfon fait i'biftoire de fes études , 
qui furent très-brillantes , iç contre . 
ce qo'aflRnre le Duc î » Que dç tous 
n fes métiers y ce qui appartenait au 
n fien j €Ui favoir j à la profeffton Ec^ 
rr cléfiafiiqut 3 cUtoâ oh ii était te 
w moins verfé « ; le Miniftre dit i 
n Quand je vois le Cardinal de Poli" 
ô gnac > je rcjle en cxtafe devant ba^ 



i88 Louis XIV ^ fa Cour; 
>> & en admiration de tout ce; ^^ 
tjio-iu yyjaic. Il m*infpire dis fentimcns d^a-^ 
» mour & de rcfpecl: Il me femble que 
M c*ejl le dernier dès grands Pjélats de- 
" » VEgUfe Gallicane ^ qui fajfe profef 
%y Jion d* éloquence en Latin comme en 
5> Franfçis j & dont T érudition foit 
» très-étendue u. Le premier lai re- 
proche d'avoir échoué dans fe$ négo- 
ciations de Pologne & de Gertray- 
demberg , faute de jugement j ôc 
Tautre fait voir qu'il a réuffi dans det 
, affaires aufli importances , & non 
mçins difficiles à Rome & à Utrecht. 
On ne fait comment Saine - Simon 
peut le peindre uniquement occupé 
de fon af-nbition, fans amitié, fans 
reconnoiflance , fans aucnn fentimenc 
que ^ur foi , pendant qu'il avoue 
qu'il refla attaché .au . Cardinal de 
Bouillon jufqu à rifquer pour lui fa for-; 
SMt'S't" tuue.^ï> Les biens de Polignac ne ré-*, 
f^l/ ' * pondoient pas à fa naijfance > ce qui 
9j écarta delm l'envie j^à fit couçour'tt 



^ y b h Régent. ' aS) 
^ fi lemMtrc en far car. Dans fa jm- 
•» fl^< s-, ks. Dames de la- Cour les i7*«-M» 
nplus^flimctbks j çelks d^unMge plus 
» mur^ les hommes les plus difiingués " . 

^ par leurs, places &^ la canJidéaiHon 
» dont Us jouijfoient ^ recher£b(mBS.fa 
'^[cômpa^ie j il faifoit lés deâccs \des 
» fodétéfi^ fc. Et utt homme qui . lavbit D'Arge^ 
vu fouvipt 4atis fa vieUlefle, diféip: •^'^•^•'î^* 
>• Si on. vouIm peindre d^idée ungrand^ 
*> P(cldt s W Jpvant Cardinal 3 un 
^>^fagc ^^jdiffiçx Amhajjjideur ^ un fa* 
^jncu^, Orateur Romain ^ on faifiroit 
I» Us sjfûits_djlii'Çç^4Mial de Palignaci ce. 

de Lpuîs };f[iy fixççem , ea 1710, 1 atr 
rentkm du public ^ la mort de M« le 
Pac y ton gendre j le mariage du 
^uc^de Berci , Cba. peric-fils » avec 
M^^ffi^ifèHe d'Orléans > fa ^peike* 
•fille i Sc\e rang, accordé aux enfans 
du Due du Maine 9 fon fils. 
. M. le D^fi 'W fiirvécut quonze mo^Jd 
190^ i M> IjlIJriiicey de forte qu'il ^^•^""• 
Tome m. N 



fva^ pref^àe tovre fa vie feii$ k vaeéf 
t^&'ih tdle d*an pet0 dltir Se bî^sarceJ «^ Lsi 
^4mi - Si. n cpftcràittté qu'il ^pcoûVjï ne l'et^ftè^ 

mon ^ u i ^' . lit- r %. 

^. f , tr cha p9is w le hn^v ftep toaVetu m 

«• df liû/Cét<Mt i^no Hieuk Àrfàlr i 
p qcui faifok <ui)^ tâ«is'lèâ éniisi Si VM 

1^ ea &cf , «tf'n'éRS^'frti^ 4 l^%iti do 
n plai^térf«6 rl^àiibhancès , die ^^stn^ 
» fèns paumes » <)iH fatâ»id«t.de| 

•» blç&fws 'd(>Ac ia cû^vçîce 'Aec^^'efli^ 

»• ffGLfé Wi ifiAmê thonnôtt? , ^a&'fkik 

fti ctuelleme^t «ncc^e t«. Or dîf oir i^ 

Sâint-SimM , Mal^îte pat &t J^rin* 

' ' * (Se s prend ici fà «e^^Acke, il lai dlâina 



imâels de la. plus forieiiire jalouii^ 
CpnoceCôutp efpece de mérite , & ua ^Z^^-^M» 
^ eofitrafte far^ rejlche d'amour & de 
rage confiigale ^ donc le principe écoic 
plus feupçonné que connu. 

AprèjB un Prince qui âc fon coi^rr^ Mariage du 
m^t^t 4c <eUi des psrfonneS;qui: I ap- î?"' tu^l\ 
prcjchoient ^ U eft confo^ant de. pou- w^re. 
voir en pr^feiitei: un autre t donc les ^ff'"^'^'' 
vertus douces & les qualités ainjabJes /• i^- 
g^necenc cous les cœurs , excepte t.x^f^iix. 
celui Af>^ 1^ pàlftiSpn aiiroic écé né;: 
ceiTair&à fon bonl)ipur» Ce Pjcinceeft 
le Duc de Betri ^ troiriôme, fils du 
î^rand .Dauphin. ^» Il étoit dWe caille 
M ordinaire y zSèz gros. » d'up beau 
»t blond p Sais 8c d'une bonne iàmé^ 
tf;faic pour la fociété & pour le;^ 
4^ plailîrs quH aîmoit» le meilleur ^^ 
»> .le pbs acceflible des hommes , fans 
4» vanité , mais xion fans dignité. L'i« 
«• m^gination n étoit pas fon fort. Ce 
If qui vaur aûèux ^ il avoic un fens 
m àfW 9 écok capable d'cco^ter ^ d^ 

.Ni' 



z^i Louié TtlVi /aCour; 

,n prendre toajourj le meilleur part! 

1710-11. 5, entre les plus fpécieux. Enfin* il 

39 aimoit la vérité , la fuftice , èc tout 

p M ce qui blefToit la Religion le peinoit 

i> à l'excès i fans qu'il eûr cependant, 

' »» une dévotion trop marquée. 

^ »3 Ee-^'Duc de Berri n'étoit pas fans 

- . »>' fermeté. 'Il haïflblt la tôntrainte , 

99 ce qui fit craindre, dans fa preihîere 

i» Jeuneffe , qu'il ne fût pas auflî fou- 

^j pie qu*on défirpît que le devint un 

w trdifîeme IFilé de France; Ôrt*5'atta- 

» cha en conféquence à réprimer ks 

»» faillies'^ 8c àinfi on le rendît iimidé 

^ i> & -embarraffé. A fon efprit naturel 

f> qu'ils tâchoient de reffferrer ^ fcs 

» Gouverneurs & Préceplehrs you- 

•» Jurent fubftituér la fcience , mais 

/ / » ils ne réuflîrent qu'à lui donner du 

I» dégoût pour l'étide 6ç la leâure , 

t» dégo&t qui lui refta comme au 

Grand Dauphin , dont il étotr le 

^ fils chéri. Il reflèmbloit aufli à fon 

m père par le fentiment de cetreor 



é> ijw loi infpiroic le feul regatd du 

■i Roi, 'pour peu qu'il fut férieux , & 1710-11. 
9> qu^il lui parlâc d'amr« chof^que 
» dé jeu & de chaffe «. . 

Deux Princeiles afpiroient pour LaDiichtiife 
leurs fines à la rtiain du Duc de "^'^^^t 5i 
Betïiy Madame la Duchefle^ Se la mon, t. 1, 
DiichefledlOiléaiîSi La première étoij ^'c^im, p. 
très-bien avec Monfeigneur , la fe^ '^rrasrmns» 
tonde arec Madame de Maiinenon ^ '• ** i** »57« 
-qu'elle cultivoic plus que ne faifoit 
fa foeur* Elle avoir beibin de quelque 
prédiledion pour faire penchet la bar 
lance du coté de la PrincelTè fa fille. 
.» Màdemoifelle d'Orléans fuç formée 
.0 avant lage , 8c fon père qui adr 
*• miroit tr^ fes charmes ^ fur*tour 
V fa main qu'elle avoit d une beauté 
n parfaite , lui montroic une tendrefle 
»» idolâtre , & raditietioit fréquem-- 
» ment en tiers dans fes parties 11- 
n bres avec fa Maîtrefle j il lavoir peint 
» un jour fans beaucoup de dr^t^ries » 
•» ce qui f»t . envenimé» . <*♦ ^ 



ai. 



194 tûViVXW.Jît Cour i 
^ » Màigrécdcce vMxmife éàkcMBbni 
^V'9 '^h i$\z jeone Pàncttk fia fi toînfe con- 

:x j» frëi^re J«iix ans avant fon nifr- 

»» liage , qa on ne parloit 4 Madame 

^ • » d^ Miaimenpn qâede iW^cetnie. La 

ii Ducbeflfe d'OrtéarM , ^uf fouhakoic 

^ ki- acdemmehtce tnatiage, &" qui ftévk 
m bien qù'i( ne' réaiSrok pas , tant 

' nqua ia ' fille demeateroit â 'Paris oa 
^ »>i Saint-CIood entre- les mains de 
j» ii^ pere'^ fo fie vetiif à VerfaiHes 
1»^ foHs. fi^s^ TèuXi^ Là MftdeineiièUe 
1» d'Orléans, |>eFlaàdée ^ue fa foreunft 
•i'dëpéndoic de fa conduite, en eut 
^' «ne fi bonrte , qu'on ne s'appetce- 
» volt pAs de- fes indinations. fit 
m mêwre qdelqne temps avant que de 
f> venir à Verfailles , à peu près i 
f> l'âge de douze ans , fe trouvant 
i> trop de difpofitions à engraiflèr , 9c 
1» craignant que fa manière de vivre;, 
n fi elle* la continifoic , ne dennt un 
•> obftftcie aux vôes qu'on avoir potit 
n elle , elle s^iftreigmt â ne' gueft 



«9 .Cf^eU^ttiemt . gowiHacntii ' âc ^ p^rèfr 

«t Mriçn ,ofap5. y ; être rJxriDée |ttr Iqih 

vwât;é Heft^eris'.qotefi^^volepeolbt 

!• dlici, lie pâk 4^X0 un por Adî^ 4*ti» 

*>gcr«i>ft. ' ::. r 

: «rLesmaiptfsjeomQteticefeacwmint Sàînt^si* 

»^êc fof t xieuts. Le Prince iteit fi^ 
«9 ccmament àtzioiii;:eax ,.ce fi^î , }oiiic 
a> i ia douceur Se à £a compiaîfaAce ^ 
yi AUfoic fait l'ef&t de g&râr compléta 
K temçnc £>» épouftt ^ £ ia Nacuerdi 
^ rédiKatiaia.n^ avoienr fxsarw ^'a- 
r leaacQ. X>ès. le Unieatiain de fes 
M npces^.eU^ foaiûi^ra alcUre, «m^ 
P poccéfty ians égard» fans hïendi^nce^ 
i> une vérîtabkrdéccrmtnée. Son mari 
») ne trouva danf bt Cuitfi tn elk aii^ * 
• cun ceittir ile unàtM. Elleie tn^ 

N4 




lyS Lovn XTV^^JH Cour; 
' -' ' ^ pTÎfoït , pMe que îéfAliménf tti€lë 
%7i0ri I. «r furpaÉfoa - çn c^iç , & lé plaifdît 
» à le lui foi^e fetmr. Ette fit tout ce 
^ quçlie put pour lui 6rer toute re'^ 
n figbn. Sur le jeûne <p*i\ n aimoit 
w pas , mais' qoT^ Mevfott éxàéte- 
» nien?: , eHe Je nnilloif , le per fécu- 
#%>cr» éc 1 obdigeoit i le rompre^ cpbi* 
» ifiû^ tuetmnt , xraj^ SsnhAe & csop 
9» fenfibfe qu'il écoit i Tes aigres ptaif 
m ÛM^cs i te comme cef infraétions 
» n arrivoiènt: pas ians qa^ois appef* 
^ çut en Im des peines & Vies fcru-» 
» pales >c'étoit encore fur içela re€k>u* 
» bieme&c de railleries qui le dcib*- 
99 Icnent. San équité naturelle n'avoit 
» pas inoios i fouffrir des in}^fticei 
>» criantes qu'elle exigeoit contre les 
•» gens de la maîibn du Prince , qu'elle 
»Jui faifoic cot^dier» pendant qu'il 
f9 n'ofbit rien dire fur ceux de la 
i> (ienne, qu'elle confervoit malgré hii , 
» quelque dépravés qu'ils fuflent. Ma* 
f» dame la DachelTe de Bourgogne 
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-M s*érou flattée qae ce mariage , îiuquel 
» elle avoit beaucoup contribué, fe- '7Jo-*^ 
» çoit l'agrément de. fa viej mais il 
» tf y a pas de, rufes que la DucheflTe 
» de Berri n'employât pour brouilUr 
!• fon mari vi^ le Duc de Bourgogne, 
M dont elle craîgnolt fans doute les 
9> confeils fermes & l'afcendant. Elle 
»> n'y rcuffit_pas-^ & les. deux frères 
f» refterent toujours unis •'. 

En même tçmps que Louis XIV Rang donné 
établifloit h avantageulement Ja pof- du Duc au 
térité des PrinceflTes légitimées , il ^^^nt-Si*' 
~ s'apptiquoic à relever les Princes par ««>«* *• »» 

j I « \ 1 première Par- 

09 nouveaux honneurs, & a les.rap' m» p 197* 

procher de plus en plus des légitimes. '' *^' ^^ ' 

M Un certain fentiment de compaf- 

t» (ion lui faifoit regarder avec des 

» yeux bien différens les enfans ifTus 

9» du trône par père ôc mère , & ceux 

» qui n'y tenoient que par lui. Il re- 

» gafdoic les premiers comme les en* 

» fans de l'Etat , grands par eux-mê« 

» mes , 6c, uns feCQurs. Les autres , 



i 



n il tesf chétiâôit comme 4es in£nr-« 
•i^ios-iï. ,^ tuttés qui , écartés itA tïdné- pac la 
i>> Loi, ne pôovoient erre quelque dhcfe 
H que par fa piiiflance. L*argueil êc 
s *> Ift eendreâie fe réunirent en lear 
99 faveur. Les tirer, poor aîtriî 4ite, 
» dki néant , étoic une cfpece de créïi- 
>9 «on qai le flattait, flt qui fe dcter^ 
#> mina A Êûre une nouvelle favectr 
>) au Duc du Maine «'« 

En 1^94 , le Momrqoe avoîc 

dcÂiné à lui & au Coime de Toa- 

leufe ion frère , la pt<éfëance fur Mot9 

Saint. Si' ies Pairs. « Le 15 Mars 1710 , apiès 

p. ^/ * ^ ^ wfoupôr , & l*ôrdre donné comme à 

<» rordmsfîr* 3 Louis XIV s'avanee 

»> gravement^anis le fécond <a4»inet » 

' jn fe. range devant fon faiiwiril fatns 

« à9 3 aflfcok , paffè tenteraewc les y eax 

' w fur tome la compagnie , & Àk fatts 

'èi «dipelifer k parole à perfonne : fe 

M dbn/ie MK ^ans eu IHc du M<ém^ 

• «• fr /»^r^ rtmy •<& fey m^w^j *(«- 

. # Miirr Wl»/it iK 4c Duc du Mam 



t» jovk > & Uns IS9 moment tlititer^ 

m valu imaccbe v^sk bout dia ea« tyio-iu 

«9 biner, tpffiUe Monfeigoeur .& le 

« Diic ide ficMâgogne. Li , pour k 

ai {Mreœieœ fois ds fa yie^ c^ Mo» 

» oafqoe ii fier, ilabfbk ^ 6'hartiîlie 

• lievanr CçftjL fils ^ fon petic-âls : 2?^ 

«9 'y^z^i/ 100^ deux régngr apris moi ^ 

9 l^r âk-i\ 9 je vèus prie de main^ 

•» $eBzr U rang ^{te fe donne /iiue fin^** 

^ fans du Duc du Maine ^ i^àuoriei^ 

m ^la À la tendpeffe ^e je me flotte 

» fie vous a»e\ pour moi j £f à celle que 

m jemefms"pcur4:esenfans bfourleun 

m p€4{e & 90fW. t^ux4:ommejefiâs , & 

9» €anfidér4Êdê que mctmoi^ ru peuM iire 

I» éigigné^ ^ je pous îes' reeomm^^à^ 

it ei»u toute Onfiamc^ â&Mfefkistitpa* 

» hU^ &^efpefe qu^ yousvouére^kierileê 

w pfêu'gerpa9 smieii pour rua mémoire^' 

. » Pendant ce ckfûbcirs y les 4k|i« 

I» 9ntioes tt» peu accenéôt , les jrfiur 

m fixés k c^ne ic immoles 4i'étoiH 

N (f 



30^ Leurs XFV, yZr Cour^ 
»> i*atttre » & ne peofëroient pas nn» 
17XQ-H. „ parole. Le Roi , qui s etoit attencki i 
•» une rcponfe, voulaatles y forcer, ap^ 
S'' pelle le Duc du. Maine qoti a:a^ 
» vérlbic le cabinet où cour éroic dans 
n le phis profond iilence , le prenil 
^ par les ép-ules , & s^appuie deflui 
s» pour le faire courber utr peu plus 
M bas devant les Princes , leur répète 
99 que c*eA d'eux qa'iL .attead après 

~ M fa mort toute proteâion pour lui^ 
1» qu'il efpere cecte grâce <fe tewr bon 
M natufsl , & qu'il ea demande leur 
>» parole. A ces mots*, les deux Princes 
9 fe regardent colnme des gens . qui n« 
' n ^?ç^ s'ik rêvent ou a'ils veillent ^ 
» 8c gardent te (Uence. Cepencknt , 
>>: plua vivement preiS^», ils balbutient 
» quelques mots qui ne fignifioieni 
^ tien de précîsw ht Dut du Maine > 
9 peiné de leur embarras Se de ce 
. 3^ qu'il ne, ibrtoit' rien.de leur bouche^ 
« fe met'tn pofturè de lenc embtaflèt 

, jk les genoux. A ce noaMiot, Lcnûs^ 



& h Régent. }#i 

9» les yeax mouillés de larme) , prie fes" 

-n fils çie vouloir bien TembralTer en »7,^^**» 

» fa préfence, & j par cette marque 

ti d'amitié , l'afltirer de leur cdnfeiita- 

M ment. Il continue à demander leur 

•> palrole de ne point oter i ks en- 

« fkns le rang qu'il vient de leur 

j» donner. Les deux Princes , de plus 

9» en- plus étourdis , laiflènt échap 

» per quelques mots fans fuite, & le 

m Roi retourne â fon- fauteuil. 

» Il n'y fut pas plus tôt affis , que 
9» remarquant le fombre qiti régnoic 
Si dans le cabinet , il fe mit à ré^ 
.9> pécer encore quelque chofe fur ce 
« rang;&^a}OUia qu'il feroir bien aife 
» que chacun lui en marquât fa fk^ 
m tisfaâion & complimentât le Duc 
» da Maine. Âufii-cÂc coût ce qot 
» étoit dans le cabinet s'apprbche Se 
s* £fticite le Prince ; le Roi ordonne 
^ an Grafid«Maître des cérémonies 
' m d'itifcrire cette efpece de promotion 
» ibs foa rcigifftce, & k fcene finit. 



f#i Louit Xty,j€ Cour; 

I7»^*i^ ,^ du Maine» parce qw, d^os T^ar 
•> f 4Knce » œ Pcitice > iki^s 1m manquer 

t> meifpit ^s libef fi$ a^t h fmàir 
â> k&wn <Ui Ho» r^mblpii w^^it^^ 
n Le P«c de BQ<irgeg9f |{ok #pi& 
^ un peu felow de la grande £ivf uc 
i> de ire fiU dbéfi^ & cel^ m le 4it 
f» pofok: pa« à vm: YokttKitrs npmtfi^ 
» Tes enfaBS fi {H:ès dfisiieof. Ikne 
*• diififsiiiletônf ni i'un in l'aMtoé ieur 
9> fencknem:. Un Skme nnearne ^déœlt 
«• Âoifî celm du ViAik : c«ft4-diie 
n» (yi PD a en dit -mec iKmt .hwt'4 
f» iii»b on & diidQmvijigeoit à IW 
4> reîlle* Cepen^ni » Mawœ «tu fiit 
9» que le Rot avok iivà$é à Ëâkker 
fp je Duc dir Mw»e > qui ijpe et fok 
9> cik s'eu di^nfef • Laifoide ^eurvi 

«» «ne fimpb référence qui femoîc 
jp phis Tameode faouociable. que. k 
# flDxisplîineac. J'^iok ^ dk. SttUr 



m Smott , tout ricemtaenc racôom- 

I» mode arec le fijoi, Ûc «ixne rco- «7»*-«^ 

i> Jant £» bonnet fr^ioet ^ tl m av«ic 

»' atnkalemeat exiiorté i garder plus 

I» de mefares fiir ce qui muckou mon 

i» mng 3 or ce caag itpic fûrt attaqué 

» fit ce qui veuoit de ie pa^r , piûf* 

9» qoe ie ftoi menoit au ideiSis des 

• Paies , des ptrfiMioes qm n'y avoienc 

j» 4*aua'e dixnc qixe ia volonté. Ce- 

« pendant |e .réSédiis que n'aUaàc 

t» pas féiidter le Duc ■& la Dticheffè 

f» dA Maine y cela ne dlminueroîc ni 

jt leur rang^ nî leurre, & poor- 

t> îoiît me pecdre tout-a^-Êiir*' Je me 

i> déteri^nai donc i avaler ce cxdioe. 

t) }q tae f v éùfULm ^ £s ma irévérefios » 

ss A: tournai comt. Tant <le gens -y , 

« aUoionc^ ^u'ik ne favoient anqoçl 

n emendce* Pendant ^'iis fondai- 

f> feicnc ki «ns , les aatr^ séxoa^ 

>> k>ient ^ 4c fe m^cchappar- a?ec les 

t9 plus pijedi^ 

I» La aamfe >âc Ja Aiiwm i^emî 




J04 Loufs XIV, yâ Cour, 
99 avifer d aller auûî chez le Comte 
1710- XI*. ^ jg Touloufe. Les mêmes raifons 
W qui m'avoienc mené chez le Duc 
» du Maine , me conduilirentu chez 
» lui* Je ne le trouvai pas , Se Je 
s> priai M. d*0 de lui dire que je 
•> m'étoîs préfenté pour ie compli- 
» menter, Poar /tf complimenter l r^- 
r>. pondit M. d'O avec £bn froid Se 
^ fon importance ordinaire. Sans 

rp-^ute y rcpartis-je , pour le tompU* 
» mentcr^ Ce qui vient d* arriver à M* 
^ ^ te Duc du Maine , toucha M^ h 

n Comte de Toulouje d*ajffe:[ près j pour 
» qu^on doive ùd témoigner la paft 
9> qu'on y prend. Va conyffUment ! 
99 répéta d'O , apparemment de ce que 
>> M. le Comte de Touloufe pajfera 
» déjbrmaîs, après les enfans de M._ 
•9 le Duc du Maine ? Je repris à 
^ » mon tour : // me femUe que ilf, le 
» Comte de Toulcmje y gagnera ajfe:^ 
» pour fes propres enfans .j pour eon^ 

. » fenùr yoloAtiers > à ce prix j de pajfef 



»» après fis neveux. Monjieur j me ré- . ' " , 
•3 pondit-il en mé fixant comme un »?»<>•' '^ 
9) homme prefTé de faire une décla* 
»» ration , foyen* pttfuadé que 3/. /e 
n iComtc de Touloufi n'a aucune part 
» a ce que ilf « du Maine a obtenu j 
n qu'il B€ prétend rien peur Us en^ 
» fims qu'd pourra avoir , qu'il eft 
» content dexe qu'il a^ & n*en demande 
» pas davantage. J'appris en effet | 
99 quelques^ fours après» que le Duc 
«> du Maine ayant parle de fon projet 
j»à fon frère » le Comte de Tois* 
-m loufe y loinr de l'approuver , avoir 
» fait tout ce qu'il avoit pu pour 
» l'engager a s'en défifter j & rcel* 
» lemenr cette affaire mit du froid 
m entre tes Jeux frères. 

>' A la Cour , on fe débarra^Hi 
» bientôt du filence dont on fuffi> 
» quoir. D'après les fentimens connus 
» du Dauphin & du Duc de fiour* 
ji gogne, te murmure devint général, 
m ëc perfonne m craignit d'être co». 



^.f^ikk en hs miuMi Le %mâ éwii 

» moin^^es chofes» pour ignorée. .c« 
t*. dcKige de difcoms^ Le fpnhce & 
«*. I« repexiûr h £ûârem« Madame de 
}• MisticLtenon » quiramtdé^rmitiés 
* le vit .m moment 4e r««aftet oe 
p quUveaoit de ^r^ Le Ptiç» k 
p Dttcheâè du Maine > & tooa Imi» 
p païtifaiia > eti tremWcre©! ; iU ihf 
I» ter«nt unec^ncie^biaiieci^, le «aînr 
p reftt i ya&{^ »«$ R^i fon. i^puvoirei 
» CQjcnsâe ^inictffi ^'é^if emprtfflféjck 
«» htt pbéic tvec prompi^ude » Aire« 
I» Joie , quil ny ayoît c|yi'Hne ?ow 
•> fur ce qu'il veticât de faire » & qiie 
19 k. Public en marqm^k. i^ &.tts&€ir 
M tion par des sç^audÙIènèna* Gsttt 
P foumiflioo générak j cedéveoement 
» dune Cour fervile étoit Tendisoîc 
> fenfibk de Louis XIV ^ il aioiok 
â> fur tout à âtre obéi. JEci le flacrant 
fi fuf-ce poim y on l'aoïena biémôc 
« i se iavok kqael cxm» àe»^ nom 



francc* 



^ mures on dts app|au4iâêitiem , & 

»>:il lai(a les chofes comme, il les 'V^''?^ 

^> avoir mifes tt» 

Ce que Saint-Simcm rapporte dii Ttîbnaal 
confcU que lui donm Louis XIV , ch'^u^''^'' 
<d' ècre moins ckatotàllmx fur foa cang^ 
iregarde les pi^ogatiyes de la Pairie^ 
4ont il fe lïiomroic en toote ocrafioA 
le Chevalier , & qu*il fom^oit i ou» 
trafice. envers de contre tous (t). II ne 
ttoûvoK pas beon qa*<ni préftrâr le t»- 
tve de Manédsal de Fraoïce à ceiià d» 
, Duc A Paic^ £c il œmàripie cx)n^iaf 
««ne nauveamé qu'il n'approuvoitpaï^ 

(i) Dans les Noëls de h Régence , t»ii 
trouve ce com^tt pour le Duc Sais*- 
âîmen. 

Sainc-Sin^a Honbeceau ' 

S'écria , dès la porte : 
£h qaoi ! point de carreau \ 
Hms Ton&otis jEburoiH:. le dcok de. la Mrle} 
Ici nous proiellous don don > 
£c n*adocerons pas fa la , 



jet tours XIV, ya Caut^ 
qu'un Duras » revêtu de U dignité dm 
1710* ri. Macécbal de France en 1675 » c^^c 
la dénomination de Duc a fon fils ) 

«p^f/f; " P^"^ ^^»^*»^ ^'«»« autorité paifagere 
P 5^* 9 & des prétentions d'un office de la 

n Couronne , que fon amour «propre 
n lui perfuadoit acquis par fon me* 
ji rite 9 i|ue A^i drcûcs d'une dignité 
s9 héréditaire «• 

iiiîlîf Vji ^^ ^*^- ^® S*^"^ • Simon n'ap» 
fUrh^ frottve pas davantage qf^*on fo»* 
snette les- Gentilshommes au TrsbiSf> 
siah des Maréchaux de France , <^'ll 
prétetui n'avoir commencé que veiai 
le milieu de ce règne. Il leur recoo- 
jioit un pouvoir fort étendu fur les 
Ducs 8c Pairs , & mcme fur les Priiv 
ces du Sang^ â Karmée & dans les 
opérations militaires } hors de U , il 
ne leur accorde auctme Jurifdiâlon ; 
Se il raconte fort au long ^ fie avec 
une certaine complaifance , l'avenoiie 
de deux Seigneurs , qui , cités pour 
i]«crelle devaat ce Tûbonal 9 oon 
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feiiîemcîît ne comparurent pas., mais 
maltraitèrent même les Hoquetons, iT'o-»»» 
fens qu'il eh fut demandé ni fait juftice. . . . .: 
Louis XiV' fe C(Mi tenta d ordonner pat 
lettres de' cachet aux. refùfans , de fe 
préfenter à'Cfoi^ Maréchaux de Fran-*, 
ce, quHl chargea eomme fe< Gôm-^ 
miiSdres , & ikrh eemihe Jugts , de les 
reconeilier.CependailiY^ avec moins 
de préventioiien/aveat de ion rang » 
le Pue 4^ Saint-Simon auroit fans 
douté^rouvé âvamtfgeiix qu^il y eût^un 
Tribunat établi pour réprimer la bra« 
Tourè f>ortée ^ deU du defoir. Un 
peu if indulgence auffi pour un père 
a^ibli par Tage 6c par4es malheurs »' 
f i^uroit empêché de blâmer £1 aigre- 
ment la grâce qu^ Louis XIV aca>rd« 
aux enfans d'un fils'chéri. 

Le 14 Avril 1711 ^ moutuc le — ^— » 
Grand Dauphin , enlevé par une ma- ,.jj^ 
ladie qui dura peu^. Le Roi regretta Mon du 
en lui un fils refpeftueux , m\ mo- ^^ ^'^' 
dele ^ de docilité. & 4'obéiflktice. tt^nmiet» 



ff4i Loui» XIV, yZr Couri 

CoûQime4epiii« quelque tempr otilul 
,«7H«. ^voit donné contioiSkoce 4a Gouvetr 
I . pyià'. '' lîWï^ttt , ^a Nation ne & vit pas £^nâ 
peine fruAr^ô des efpératices que fes 
bomaîes imônêions avoienc fiiit coa^ 
cey w. . Qiuinr AtMcf C^ufctf^nfi j^ pla« 
iieuf$ ne furent p^s, £aiçy% d'6ne dé<^ 
ii^réii .4e l'imb^ilifi '<Hi< ih (e^iffoisk^ 
yaiem fouvenc e^ite le ^9rev& le Bk^ 
^ppc^endant iie déplaire à Vmt $'d$> 
fki£oièut à lautrè. 

iclle Choén. v . / r r r 

Saint ^Si' **^ ^^^^ ^ *•*• mafqutr ifc: loueur 
»?oa« r. 3, JKîâtocettp des, i^utteS» «»(^ «te lui;^ 
« connu d ei^ânt n^uss^^utmH^^ fiUi^ 
]? qu'il avoit eue d'ui^ Cocpédictoue»» 
•» Il l'tsatcet^KÛt nâèâc mçdûicsemeai; 
• rtJMS lesi Âitguftîni^s^ d^ CJiaille^* Ma* 
?> dame la Prinèeâb de. Cûnti )9c^ prii 

*^ f> f^âtt apeès^fa tw^tt ^ Sô U maciii a 

» un Gentilhomme .,- qui h' peédât 
» ùtts qu'elle laiâac à», po&émé. 
*»- Il ne fe trouva dans fe6^ papiers 
9»;itttCfiae dirpoCdon tea fatâur-ide 



• ^Mademoi&lleChoîak Saii$ doute il 
» prie à h lettre \m ufus généteirit 17 1 1. 
^'à& Cette Daniafelte j -refdfc ^uil • 
•« autok dû au contrariiê rtc^nnoiére 
VI par me géti^rolké plus grande que ' 
p^ctik'<itkil s'étoif propofée^ Etant - ** 

»^im fottï p^ à facttf p6ï^ larïtiéte^j 
f»i il ik Mt^^ftaiiiem , paf le^ifèl Miii 
f^hiSoit m bien ^M^éraUe^ fiib 
I» lut ttèi^rMl^e Â ceftte marque d'a^ 
» mitié; mais «Ile lui pFOtefta ^qu^ fi - 
A^ett^ ftt^ le toalhèiir-de )ui (aivi^ 
ik Vi#eî rtilfe lAtlft- de iréhte-, qu^lfe 
e. avoir. amafTés de fes ppargues ^ lui 
!•. fuflSuroient , Jfc elle neut poiiu de 
#>-rfpo€ q^fette «l'eut^ ^aic jeter 1# 
I» tJeftjMffeirc «M i^. MaKfem^iâflle 
ît • dhoîti tHtt partite ,' êc àirec une peri^ 
^vlî'ôn dé dix mille îivrè^ que. Ife flot 
>ii lui fît^ fa»s <j«'èfle le demandât^ 
f* elle vécut à Pari$ juiqcfà un it^ (oH 
f» ÊffiHhci'^ tràs-cmrée^ tcès^olkaii^e^ 
^ I» fçQflble cependant â rabanAènoM^ lu 



jxt Lovis XIV, ya Cour; / y 

n h\(f<iient quelques Seigneurs qu'elle 

le Mtré- :, ^mt^$àn\on cite eicre antrMrle 

xcUcs. Marquis , depuis Maréchal cl'j[Jxelles# 

SAînt^su »> Elle s'en écoîc emècé pendant fa far 

/.$!< •> veur, & l^vou donne, a Montetr 

i> gneur comme l'hon^mè le f^ capa* 

f> ble en toute forte d'affake&.Il recon*^ 

M noiiToit cette ptdteâidnp^u: des atten- 

V tions & des petits foins , quir ce0è« 

» rent (i-tot que le Dauphin mou^ 

^ rut (i). Elle qui CùnnoÀffofiU 

» Cour , ne pot cejiendat^t Sç èUcft 



(i) 33 Mademoîfelle Choin avolt un<è 
s» petite chiepuedonteileétoïc folle. Touà 
« les jours , le Marquis lui earoyoit » d^ 
M bout de fzns à Tautre, des têtes 4e>l^ 
M pîns rôties , & lui-même alloit fouTeat 
a» chez là M^^tçefle , oii tl êtoit écouté 
SI comme un oracle. Dès le lehdeînaia dé 
9> la mon du Dauphin, Fenv^^' dès tètes 
9> & les vifites cefferent «• Sami^Sim&n » 

• de 



lyii. 



& le Régent. 315 

n ie ringraticude d'un hotnme fur 
» qui elle avoît cru pouvoir compter, 
A pnrce qu-il n ignotoit pas que c'écoit 
>» elle qui' Tavoit fort avancé dans 
H leftimé & la confiance de Monfd-. 
*» gneur. Le Marquis, auquel on ne . 
n laifïa pas ignorer ion mécontente- 
» ment , n en parut pas embarraflc* 
« Il répondit froidement qu'il ne fa* 
» voit^e qu elle vouloir dire , qu il 
f» ne lavoir vue que rarement & fbrc 
n généralement \ que pour Monfei- 
» gneùr , à peine en étoit-il connu, 
f> Comme tant d'autres , d'Hmxelles 
» n'aimoit pas à fe charger d'une re* 
» connoiflance inutile «• 

A la mort du Grancf Dauphin , la Difpcrffoit 
cabale de Meudon tomba. Elle chan-r a^ Mcudon. 
celoit depuis quelque temps. >> Le Saint- si- 
»9 Prince de Vaudemont , fon prin-p. xog, nil 
t» cipal chef, étoit fort décrédité de- 
1» puis la conduire toute Autrichienne 
1» des Princes Lorrains , fes parens, 
M Tprcy ne fe fioit point à lui; Voifin 

Tome IIL Q 




jri4 Louis XlVy Jh Cour ^ 
S^""***^ » ne tépcaxàok que par d#s p<>Kceflè|; 
^7^'* n fort crues auat avances qu'il lui pro^ 
» digaoit. Il fe crouvoic fatis corn* 
i> merce avec ks autres Miniftfes » ôç 
n borné aux plc^ légères bi^nféancea 
• avec les Ducs de BeauvUUers'^ d^ 
s» Chftvr^uffi > coiifidens du Duc d^ 
«^ Bourgogne* Il n'avoic donc de vît 
» eflfedive que par . le toutrpuiffaiiu 
^ s» crédit de fes niecesj^ Mefdemoifeilea 
^ de Lillebonne ^ fur Monfeigiieur^ 
I» Cette corde rompue , il ne fut plu* 
» oà £? reprendre. 
iicsVâudc- M De fçs &UX nièces, l'une avoi« 
^^^^ n. cpoufé M. 4'Epinoy, Devenue mer^ 
>? de famille, plus flexible , elle fe me* 
m nagea d avliice h proceftion dç 
»<^ Madame d^ Maintenon » en Uh^ 
«• révélant les féeries de la çabalew 
»> Avec cet appui , elle ne fe crut pas 
•> obligée de quitter la Conr; Mais 
n lautce > accoutumée à dotnin^r i; 
*» trop altiere pour fe réfoudre à rSm* 
^ pçr fur un çhçatrç où ^ réçnqij 



- " & le Régent. $x^ 

fb de{)i5w il long^tetmps , d^ailleurs 
» trop fûre de^fa ficuation aoprès de ^7'** 
» la Dacheffe d^ Bourgogne , qu'elle 
» avoit autîefois irritée, prit le parti - 
» de s'édipfer pour un temps avec 
0» fpn code. Ils alkrent paflet Tété 
^ en Lorraine , tant pour fe dcrt)- 
i> ber à l'embarras des premiers inf- 
w tans 3^ que pour fe donner le temps 
«• de former le plan d'une conduite 
» nouvelle.- Heureufement la petite 
>• vérole emporta rapidement plu- 
« fieurs enfans de la Ducheflfe de Lor- 
u raine , entre autres une fille de fepr 
» ou huit ans , qu'elle avoit fait 
» élire depuis peu Abbcfle de Rémi- 
•• remont. Cet établiflement parut i 
n Fonde & à la nièce une planche 
» après le naufrage. C'étoit un état 
H noble &: honnête pour une vieille 
i» fille , une retraite fort digne & fans 
/• contrainte , une efpece de maifoii 
H de campagne , quand elle y vou- 
m droit albr , fans jiéceflîté de réfi- 

O i 



jitf Louis XIV, yi Côur^ 
■ ' . >? dcntç aflSclue^, ni d'abdiquer Paris 

*7'^' » & la Cour; mais un prétexte pour 
« s'en tirer à volonté avec quapnte 
» mille livres de jjente, qui rempla» 
» çoient amplement Içs avantages 
1^ dont la morr du I)auphiu la prir* 
3> yoit. £llç n'eut . que la peine dç 
» défiler , & fpn clçékion fe fit auifi-» 
*> tôt «*. 
itPri^ceffc . Le refte de la Société fe difperfa/ 
Mada?iT^" u Les dpuîç fillçç du Roi , qui avoient été 
Duchcife. f^^^ attachées à Monfeigneur kur 

Sam: 9 Si' ^ ^ • i_ /• 

won , f. 3 , frère , firent une retraite chacune le- 
^* "^' Ion fon goût. .» La Princeffe de Conti, 
jj aiTez^grave & férieiife , choifit des 
w perfonneç tranquijles Se aimables, 
» qui lui çompoferent un cercle d'où 
» elfe fortpit peu. Madame la Dur 
V chefîe fut d'abord abîmée dans U 
iï doulçur. Elle fe yoyoit mal avec 
>• Madame de Maintenon , brouillée 
» fans retour & d'une façon déclarée 
1 H avec la nouvelle Dauphine, en haine 

i ^^ çuverte avçc le Duc du M^inç fpn 



& le Rigent. ' Ji^ 

w firere , en équîvaleilt avec la Du 
» cheCTe d'Orlcahs fa ftfcur , en procès '^7i^» 
j> avec la familière fon mari , fans'^ 
>5 perfonne de éMP6*âppuyer , qu iih 
» fils de dix-huit ans 5 deux filles ap*- 
» prochant de cet âge , & qui com^ 
>î mençoient à lui échapper par le vcrl 
» qu'elle leur avoit laiffé prendre ; le 
>» refte enfant : elle fe vit réduite à 
» regretter fon beau-pcre & fon mari 
99 dont la mort Tavoit tant foulagée. 
» Mais comme cette PrinceCe n'étoit 
1» pas faite pour les larmes , elle 
» chercha à s'étourdir , fe jeta datii- 
i> les amufemens, & bientât dans les 
>> plaifirs. Elle y noya ks chagrin». 
» Le Marquis de LafTay lui aida à les 
» oublier» Elle lui donna toute fa 
» confiance, & après plus de trente 
» ans , difoit Saint-Simon en 1 744 , 
»» cette habitude dure encore c. 

La mort du Grand Dauphin ne >^^« ^^ 
caula de vide a la Cour , qu en ce saint - su 
que h ficnne étoit une reflburce pour ^ '"'^^ '• ' » 

O ) ' ' 



les pe|ibnne$ qui épfoHvoîcm dis éé* 
^7^^* goût dans celle da Roi. Saint-Simon 
met de ce nom^e le Maréchal de 
fioufflers , s» qui /flk^ii » Te confoloit 
^ auprès du Dauphin , des froideurs ^ 
i* pour ne rien dire de plus, qu'il 
» eâuyoit fans ceSe du Roi , depuis 
a» fou àéCvc de Tépoe de Connétable <«• 
Mais en lui prêtant cette prétention^ 
il lui rend jufticê fur fa valeur ^ fa 
capacité 8c fa probité franche. Per» 
fonne en effet n'a joui i' cet égard 
d'une réputation pi as nette Se mieux 
méritée. Il mourut cette année , après 
quelques mois de bngueiir ; & rien 
;tie marque mieux l'eftime univerfelfc 
dont il |ouifloit , que ce qu'en écrk 
lettns de Madame de Maintenon : »> Chacun 
r. j , p. 147. m fi vante £ctrt affligé du Maftckcd 
j» de Boafflirs. On lui donne milk 
» louanges. Que ton ejl faux dans 
f» ce pays , même en difimt la vé^ 
^ rite « / Elle fait d'un mot (on 
oaxi(Xï funèbre 9 lorsqu'elle ajoooe: 



» £a lui U ^aut di mort h )Jer^ 

Pour faire div^erfion à ces idées 1»^ Ccu&d'Avoii 
gubtes, qui ne fe préfeiiteront que j^^;;^/ 
trop tâc & pliis aâig^antes encore, *- ii p* ^Pf 
on ne fera peiu-^cre pas fâché <lc 
Voir commisnt cette Dante râcWt de 
fe confoler des pênes de 1 amitié 3c 
de la gène de !a grandeur. La lettre 
qtii comienc le détail de fés pai« 
fibles délaffemens , éctite de Fon^ 
tainebleau à une t)^me de. Sain^ 
Cyr , pourroit fervîr d« câaem à une 
jolie Paftorale. •» yarriyt d'A'^on , 
*» dit-elle , /'^ éejlinois une keuH ^ €* 
>» y'y en ûi paff^é mis. J'ai été foire 
^» des vifitts de porté en porpc* Dtpiâs 
^ que je fuis À la Cour ^ je n^ai p&s 
^ vu d'aujfi déticitufi cvmpngmt. yen 
y> demande cardon aux Dames de 
H Saint-Louis ; mais elles tiennent en^ 
•• €ûre un peu au grand monde j €f 
» font plus alertes & moins finales que 
M Geofroy & Payen Notre Maître 
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j2o Loyjis XlV,/a Cour, 

^"'***^ » d'école y Mathurin Roch j ne paa 
*7"* 99 s'accoutumer à mon ignorance j m 
» moi à fin /avoir. Il /ait tout ce que 
99 je Veux montrer y & lui ^ il veut ac-- 
99 quérir. Il lit tome j depuis Càni/ius 
» jufqu'à Bellarmin^ & jette mes enfans 
» dans une profonde théologie. Ils 
90 m'a/fufent que Mathurin^ en mon ab- 
j» fenccy ne leur dit jamais uri mot de 
»> ce que je leur ai appris. Il veut les 
V rendre bien plus favans y & il mepa- 
m roit pourtant qu'ils ne le font pas 
99 davantage.,.,. Françoife veut fe ma- 
« rier. Elle ne- peut ni gagner fes pa^ 
9^ rens ^ ni perdre la moindre partie 
99 de fa pajjîon. Elle ne voit pas j dit 
" » Sufanncj fon prétendu à moitié fan 
mfaouL Oui j j'aurai de la peine à me 
99 paffer des gens d'Avon. Ils ne me 
»> donnent d'ennui que par leur mi^ 
» fere. Je trouve che:[ eux de la droi^ 
» ture J du bon fins j de la vérité^ & 
*> de l'honneur. Ils ne parlent pas Ji bien 
^. que nous j mais nous ne faifons pas 



5p le Retenu Jii 

» Jî lien qu'eux...^ Je refus hier une 
w lettre^ oà ils me dïf oient qu'ils crai-- .*7*ï- 
» gnoient pour la famé du Roi & 
jf pour la mienne j à caufe de la mor^ 
.» talité des bites <«. 

Louis XIV > après la mort de fon BcUci qu« 
fils , parut plus libre avec Ion petit- de Bourgo- 
fils. Il commença d .lui donner plus ^''^'^.^^ ^.^ 
ouverte mefntconndTflànce des affaires, «««' '• î 
& il fe fît auflî extérieurement en ce 
Prince un changement qui étonna. 
» On i'avoit vu jufqii'alors timide, 
f» concentré , fauvage , contraint & 
» embarralTé par-tout, comme ctran- 
3> ger dans fa propre, niaifon , engon-* 
» c/j fî on peut fe fcrvir de ce rer- 
M me , aufli incommode par la pré- 
9» cifion de fa vertu , que par Tap- 
» plication imprudente de fon favoir, 
» ce qui, lui donnoit un air de cen- 
«• fure , fans qu*il le voulût. Ge fut 
« ce défaut qui éloigna le plus de 
» lui Monfeigneur , &: qui déplcoi^ 



jii Louis XIV, /a- Cour, 
>» quelqitiefbîs le Roi lai-mfcne (i); 
Ï71Ï- n J'en dirai un trait entre mille, 

' * ^* ^*' » continue Saint-Simon , & citeràf 
f> une occafion ckns laquelle fa coti/^ 
>» duite , quoique fondée fur un e^i^ 
99 cellent principe , mit le Roi hors 
» des gonds , 8c révolta toute la Cour. 
99 Louis XIV avoit permis , étant à 
» Marly , d'employer la foirce dii 
» jour des Rois à nn bal , & en fk 
» avertir le Duc de Bourgogne , qui 
» refufa de s'y trouver. Le Roi lui 
n en parla d'abord en plaifantant , 
s9 enfuire plus férîeufcment , & corn- 
as me piqué dfe fe voir condamné 
w par (on petit -fils. La Ducheflfe 
» de Bourgogne , fes Dames , h 



(i) Madame dît que Madame de Main- 
tenon n'épargnoit rien pour nmre au Duc 
de Bourgogne auprès du Roi , afin qu'il 
ne fut point cru quand il fe plaindroît de 
fa femme j 8tc. Fngmens, u i , p. 8f« 



Ib le Regenu Jij 

« Duc de B€|uviilicrs même, fe réu- 
» nirent poar obtenir de Itâ cetade *7^« 
» de coïnplaifance , & ixe purent 
-»» y réuffir. Le Roi ejl le maître j leac 
i» répondoit-il , je ne prends pas ia 
» Merté de blâmer ce qu^il fait; mais 
» r Epiphanie efi une trop grande Fê^ 
« pour la profane par un divenijfi- 
:» mem tout au plus fupportabk unjottf 
^ ordinaire. On eut béai! lui reipré* 
w fenter qu'ayant donné la matmoe 
»• & l'après-dînec aux Offices de TE- ^ 
» glife , & d'autres heures encore à k . 
w prière dans fon cabinet , il pouvoic 
» & devoit ^ ne fut-ce cjue par tef- 
» ped & déférence, donner la foîréte 
» à ce cpx'^xigeoit fon grand-pere & 
» fon Roi j il demeura inflexible , 8c 
» hors le temps du ibapet , il refta 
» enfermé feul tout le îkÀt dans fcli 
• cabinet» 

«• Av«ec c^tte auftéritc , il aroît thii. j>. 17 
p confervé de fon éducation wne pré- 
«> âfion & «n liacral qui .s'étendoic 
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324 I-ovis XW^ fa Cour; 
n fur tour. Au milieu de la Cour il 
^7*1* „ étoit comme un homme en peine', 
» qui fait qu'il perd fon temps , & 
>ï toujours prefle de quitter la com- 
» pagnie pour le mieux employer. Il 
■» faut avouer aufli que les brocards 
n qu*il avoit à foufFrir dç la part des 
« Courtifans de fon père , d'une ca- 
w baie audacieufe , intéreflce à jeter 
n du ridicule fur fa régularité & fa 
» réferve , ne contribuèrent pas peu 
» à lui donner cette timidité qui Ic^ 
>» repoudbit dans fon cabinet , le feol 
w lieu ou il fe trouvoit à fon aife 
99 & à l'abri des propos défagréablçs «. 
Saint-Simon rapporte encore un autre 
motif de la retraite a laquelle ce 
Prince fe condamnoit , motif qui 
rendroit fa conduite h^en excufable, 
fi elle avoit beibin d'apologie : » C'eft 
9» que fe fentant un grand penchant 
» pour le plaifîr , & fe connoiâant 
» beaucoup de fragilité dans la ten- 
^ tation ^ il chcrchoit dans U foli- 
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«• tude un refuge contre les occa- 
*• fions «. ^ 17 ïx- 

>> On fuî donc bien, furpris quand sa rcputa- 
n on le vit fe déployer , fe montrer, saint^si- 
*> fe donner au monde , y être libre ^°^ ' ^' î » 

B, 171, 

w & gai,^enir le fallon de Marly , y ; 
» paroître accueillant & majeftueux, 
» comme la Divinité du Temple , qui 
n reçoit avec bonté les hommages 
» des mortels , & répand fur] eux Çqs 
» douces influences. Peu à peu la 
» chafle ne fut plus que Tentretien 
M du moment. Une converfation ai- 
» fée 5 inftruftive , & adreflTée avec 
'» choix, charmoit le Courtifan fage, 
>» Le Prince favoit y amener des 
V traits d*Hiftoire qui paroifloient fe 
» préfenter d'eux-mêmes, coupés par ^ 
»• des intermèdes. fur les Ans & les 
» Sciences , dont l'heureux mélange 
f> faifôit ouvrir à la fois les yeux, 
» les . oreilles & les cœurs. Enfin le ' 
n Dauphin devint un autre Prince de 
» Conti.'La foif défaire fa cour çuc 



jiïT LôUîs XIV, yâ Cour y 
« en plafieuTS moins ât part à ren\rîro!t- 
^71 ï« w ner àh qii* il paroifïbir, que cielfe et 
»> rcntendrcj de puifer tîans fon etïtre- 
» tien une inftruôîon rendue dâicîeiiïfe 
» par ragrément d*une élcrquencfe 
» douce & naturelle, A ce plaifir fe 
» jôignoit la confolation défirée de 
» fervir un maître futur , jugé fi ca*- 
>5'pable de l'être par un grand fond 
j> de connoîffance de toute efpece , 
«• & par Tufage qu on prévoyoit qu'if 
9> en fauroit faire : gracieux , obli- 
w géant , plein d'attention au rang , 
» à la naiflance , à l'âge , à ^a^• 
M quit de chaciui \ chofes 'fi peu pr^ 
» tiquées depuis loiig-tetnps. 

» Auflî il cft incroyable arec qtielte 
5> étonnante rapidité l'admiration , 
*i Teftime , l'amour s'exaltèrent , avec 
ï> quelle roideur les fauflès idées qu'on 
^» s'étoit faites forent précipitées , 9c 
i» quel fu t rimpétuetix touibiHon dtt 
» changement d'opinion à fon égaré. 
» La joie publique faifoit qu*on iie 



& à* kégtnt. }i^ 

*• s^en pouvoît taire , Se qu'on fe de- 
f» mamloît les uns aux autres fi c'ctoii ^7^^' 
w bien ft même homme , & fi ce 
•» qu'on voyoit étoit fonge ou réalité, 
*> Les. Ducs de Beau^iHîers & de 
99 Chevreufe , à qui c^s queftions s'a- 
» dreflbient principalement , répon- 
•» doient que cette furprife venoit de 
h ce qu'on ne connodffbit pas le Prince : 
f» Pour nous , ajoutoient-ils , nous té . , 
» trouvons tel que nous l'avons tou* 
'» jours vu dans le particulier. Maih^ 
» tenant que le temps eft venu à lui 
y» de fe montrer dans fon naturel , 
» aux autres de l'y voir , il paroît tet 
» qu'il a toujours été , & cette juiP- 
» tlce lui fera rendue quand l'cx* 
*' pérîence répondra de la continuité. 
* » De la Cour à Paris , de Pariî ibid. p. 17^ 
>> au fond des Provinces , cette ré* 
« putation vola avec tant de rapidité y 
yy que ceux qui ëtoient les plus :^tta- 
»> chés au Dauphin , pouw>ient à peint 
» crcnre ce qui leur reveitoic d'an fi 



^i^i Louis XIV, 7& Cour; 
r.'* yy prodigieux fuccès. Il ne faut cepen- 
'7|'* ,j dant pas imaginer qii' il fût dû tout 
» entier aux merveilles du Prince» La 
>» pofition où il fe trouvoit y contribua 
» beaucoup* On Tavoit vu abajtu par 
« une cabale acharnée à le décrier, & 
>5 à former contre lui une voix pu- 
» blique \ on le vit -fe redreflêr tout 
9> à coup , & ce contrafte fubit entre 
» Tôpinion qui avoir régné & celle 
»'qui prévaloit. alors , produifit une 
•> joie univerfelle. Sans doute Tinté- 
» rêt perfonnel y eut quelque part. 
» On fut charmé de voir poindre une 
•» aurore , qui promettoit de Tordrl» 
» & du bonh eur après tant de con- 
I» fufîon & de calamité. Madame de 
» Maintenon , ravie de cts applaudif- 
» femens par amitié pour fa Dau- 
» phine, & enchantée de pouvoir irou- 
>» ver un Dauphin fur qui elle pou- 
» voit compter , au lied d'un autre 
» qui ne Taimpit pas ,,fe livra à lui, 
>i & par cela mèaie lui livra le Roi. 



& le Rigenu " 5^9 
»s Elle lui apprit comment il faUoit 
i> fe comporter à Tégard du Monar- 17 ii. , 
*> que : avoir un air de refpecSl ic de 
>? ibumiflîon plus marqué qu'à i'or- 
d» dinaire , une affiduitc de Courti* 
99 fan plus foutenue ; c^s attencîons y 
w> fécondées par la conduite adroite de 
rr{on époufe , en pofTeffion de toute 
*>/?rivû/it:€ auprès du grand-pere , opé- 
33 retent dès les premiers jours une 
» différence marquée dans la conduite 
9» de Louis XIV : fi xéfervé & tou- 
>9 jours Roi avec Ton iîls, il devint pete 
» Se père tendre avfc fon petit-fils. 

»> Dans ce grand changement de icsDncsde 
» fcene , il ne parut d*abord que deux & "aT Beau- 
*> perfonnages^ en poflure d'en pro- ^*^""'* 
V» fiter i les Ducs de Beaavilliers &c mo^^Tt' l\ 
fy de Chevreufei & un dans l'éloi- ^•'''' ''*" 
*> gnement , fa voir , TArchevêque de 
9> Cambrai. £eauvilliers , incime ami 
» 8c beau-frere de Chevreufe, l'avoit 
39 initié auprès du Dauphin. Il accou- 
f> tuma de longue main fon élevé i 



jjo Lot>i» XIV, jô Cour; 
}> lè regarder comm^i un aotre'^luï* 
*7ïï^ 5> même. Le liant naturel & la dou» 
» ceur de Chevreufe >' fon favoir & 
» fa manière de s'exprimer, fa con- 
ïj verfation fleurie, de grandes vues 
9» quoiqu'un peu gigantefques , Ife 
^ trouvèrent des qualités très-propr€S 
a> à gagner la confiance du Prince. 
3> Beauvilliers s'en fervoit pdur. des 
iy chofts qu'il jugeoit plus à propos 
•» de faire infinuer par fon beau-frere ^ 
» que de les préfenter lui-même. Tbut 
^> marchoit entre eux par le même 
f» principe, & tendoit au même but^ 
^ en forte que le Prince avoît un feul 
n conducteur en deux différentes per- 
m fonnes. Chevreufe étoit bien reçu 
1» à lui dire ce qu'il penfoit fur ft 
» conduite. Il avoie l'art d'adoucir fes 
yy remontrances par des intermèdes 
» de fcience, de piété & d'hiftoire, qui 
* les faifoient fupporter ; mais la fu- 
fi périorité en confiance , en amitié & 
» tn KovLtt déférence , reïteit néaft- 



•• moins entière au Duc <te Beauvil- ^ 
•* tiers. On peut croire que ces deux ^7^*- 
» hommes ne laiflbîent pas refroidit 
wjdans le J^rince fcs vifs fentimens 
to pour rirohevèqne de Cambrai, leué 
to ami & leur oracle. 

>» Tout rit aux deux Ducs dès lé 
»* premier inftant , tout s'emprefla 
j> autour d eux. Mais les Courtifans 
w s'apperçarent bientôc qu'ils * n'a- 
Bê voient pas affaire à c^s champi- 
•> gnons de Cour, ces nouveaux Mî- 
^ niftres, qui , tirés en un moment de 
9» la pouflSere , 8c places an timon 
■m de l'Etat , ignorent également lô 
» manège, de l'intrigue Se celui des 
•> affakcs j qui enfin , enivrés d'or- 
•» gueil , étourdis par l'encens , font 
99 incapables de réfifter â la fouplèflê . 

• des flatteurs , rarement même de 
9i s*en défier , & ont la fatuité d'at- 

• tribuer à leur mérite ce qui n'eft 
•» proftitué qu a la faveur. BeauvilUerâ 
» 8c Chevreufe , fans tien changer à fa 



jji Louis XIV;ya Cour; 
»> modellie de leur extérieur, ni à Far* 
I7XX* >} rangement de leur vie, ne penfe* 
» rent qu'à éviter le plus cju il leur 
* » fut paffible de heurter contre les 
>» baflèdes entafTées à leujN^ieds. Ils 
» ne firent ufage que de leurs amis' 
» d'épreuve , & s'appliquèrent à en- 
^ ** g^g^f ^® Dauphin a paroîtrc ce qu'il 
w ctoit, fans avoir l'air de le conduird. 
]^.jf*UA* )> Us n'oublièrent pas de travailler 
» a rapprocher d'eux la Dauphine , qui 
m en étoit éloignée par oppcixioa 
» d^incUnation & de cûnduitet Lear 
M vertu , qui lui paroifToit trop auf- 
1» tere » parce qu'elle n'en connoifToit 
m que récorce , lui faifoit peur. Elle 
a» craignoic leur influence fur fon 
» mari \ & pendant qu'elle trembloit 
9' des avis fâcheux qu'ils auroient ^u 
» donner ^ |e les ai vus , dit Saint- 
-Simon , prendre les plus "grandes 
^ 9> précautions pour cacher toi^t ce qui 
9» auroit pu altérer la paix entre les 
m deux époux <«• Cet Ecrivain fe glor 
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rlfiç hautement de fes liaifons avec 
ks deivc Pjiics & leur famille, & ^7"" 
pour mieax en faire fentir le prix , 
il établit un parallèle à fon avantage 
encre la confidcration qu'ils lui mon- 
troient , & celle qu'ils accôrdoient aa 
Duc de Œaroft leur allié. 
. » Fils de Madame de Béthune , lesDuciHe 
M la plus chère difciple de Madame sal'ljfsimoo! 
» Cuyon , il avoit de fk raere une Saint- si- 
^ probité exade , & beaucoup d'hon- p. 157. ^ 
» ncur. Il ecoir fort répandu dans le 
9> grand monde , en avoit refprit , 
»• mais trop peu celui des affaires. 
» Nulle inftruâion en quelque genre 
» que ce fut , pas même en religion , 
» excepté celle qu^il ÎTalloit dans le 
»> pe.cic troupeau. II a peut-ccre été 
** le ieul homme qui ait joint toute 
»y fa vie une profellîon publique de 
A> dévotion avec le commerce étroit 
» des libertins dé fon temps. Tous 
V le recherchoiexit pour la gaité 
a» de (es propos 6c de, fes epipr^f^ 



}}4 Louis %W^fi Cour^ 
^^' " ^' a> fions fouvent trcsrplaifantt» , Se Teti- 
}7^h « gageoient tant qa ils pouvaient à 
s> celles de leurs . parties où il ny 
i> avoit point de débauches. Januûs ^ 
» dans ces occafions , il ne leur arri« 
. >.» voit de fe moques: de fes pratiques 
» fi contraires aux lenrs« La vivacité 
» de fon tempérament lui donnoic 
99 des padlous auxquelles fa piété mer* 
1» toit un frein , pénible. Il en triom-*. 
>ï phoit par des efforts qui fouvenc 
a» fourniâoient entre nous à \x plai^ 
» fanterie. 
Comment » Jamais ie ne me fuis préfenté an 

Sain&Simon . i m r •/• • • ' 

s'hiUruifoic s» petit ttoupeau dont il hiiioit partie. 
ff"''Si' „ Cctoit donc lui être bien inférieur 

mon M U } p 

r* «î7« a» auprès des Ducs de Beauvilliers & 
» de Cbevreufe y & néanmoins ib 
3» en demeuroient avec lai ^ pour 
a» ainfi dire » à la confiance de feâe , 
*• pendant que je l'avois toute entière 
n daiis tout ce qui regacdoit l^tat ,- 
I» la' Gour & la conduite du Dau- 
«i^.pbiii* Us ne . me poiloietat pas de 
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«»Ieur& fecrets religieux* } mais il$ 
m étûiçnc à coeur "ouvert avec ipoi ?7^*« 

V fur leur admiration pour M, de 
H Cambrai ^ fur le dcûr de fon re- 
»> tQur, & les moyens à prendre- pour 
y réufjGr : ils en converfoient libre- 
u ment devant moi , & j crois le feul 
w non^ initié auquel iU euflencicette, 
»> confiance. Charôft $*apperçut quel- 

V q^iefois qu'on avoir poux lui des 
*> réferves , il s'en plaignit j mais je 
un'âi pas vu qu'on en fût plus ou-» 
w verruvec hii, pçiadant qu'on ne me 
» cachoitrien, & que Ton confultoijt 
m fur toutes chofes. avec moi. 

» J'ai fouvent cherché la caufe 
»> de k diftindion qu'on faifoit cn- 
M tre moi profane , ôc lui adepte 

V zélé, qualité Ci précieufe à tous 
91 les gens de parti y Se je l'ai 
»>. trouvée cette caufe datis la diffé- 
M rance dé notre conduite. Cbacod 
j> étoic fort répandu , comme je l'ai 
.1* dit t curieux^ & queiUpnneur ; mai( 



r 
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« il. n'approfondiflbir pas , & ignoroîr 

'7ïï« » le jeu des machines ëc lé nœud 

%^ « des^ intrigues ; moi, c'eft à quoi je 

» m'appliquois , & je ifuivois pied à 

» pied une affaire jafqu'à ce que 

»> j'euffe tout démêlé. J etoîs aidé dans 

; n mes recherches par Madame de 

fy Saint-Simon , qui avoit elle-même 

' »9 beaucoup de pruJence & de faga- 
i? cité. Ces moyens me mirent fou- 
» vent en état d'avertir les deux Ducs 
>> de chofes d'une extrême importance, 
3^ & fi peu apparentes , qu'ils n'en re- 
» connurent quelquefois la réalité 
j> qu'après l'événement ; mais, fur mes 
>5 avis , ils prenoi'ent toujours d'avance 
i> leurs mefures , & ils m*avoient 

-» l'obligation de n'être pas furpris. 

, w Ainfî s*étoit formée entre nous une 
M amirié d'autant plus foHde , que 

. >y n'étant pas connue aiiffi intime , 
» elle éroit moins expo'fée aux efforts 
a infidieux de l'envie. Qu'on juge de 
i) ma fatisfaétion de me trouver lo 

« feul 
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» feul homme en intime iidifon avec 
:» ceux' qui alloient (i puiiïàmment ^7n- 
9> figurer fous le nouveau Dauphin. 
» Mais plus ma joie étoit grande , , 

4> plus je me tins en garde contre 
.»> l'extérieur important , & plus j*eus 
9> foin que ma conduite fe tînt dans 
.M les bornes ordinaires «. 

Gomme le Grand Dauphin mou- Pcuelon rc- 
rut en Avril , » le Printemps, qui eft ^''^g^^^,^^ 
y la faifon de rafTemblée des armées ^ mon s t, i, 
.»> fit appercevoîr bien diftindement '. 
.3» à Cambrai le changement qui étoic 
,>». arrivé à la Cour. Cette ville devint 
» la feule route des différentes par- 
«> ties de la Flandre* Tous les gens 
»> de qualité qui y fervdient, & autres 
,99 moins connus, y paflerent , & s'y 
» anrêterent le plus qu'il leur fut pof- 
9i fible. L'Archevêque eut une telle 
» Cour & fi empreflTée , qu'à travers 
. » fa joie, il fut peiné , dans la crainte 
99 du reflèntiment & du mauvais ef- 
H fet qu'il en craignoit du côté du 
Tome III P 



/ 
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^ Roi. Qn peut juger avec quelie a#* 
1711' f» fetûlitè , quel difcemement il reçut 
.4» tant d'hommages » & le bon gré 
» qii^ fe furent tes raffinés , qui de 
>> kmgitô main la voient vu &: ménagé 

V dw$ leurs voyagi^ en Flandre. CeU 
v fît guud bruit en eli^r j mais h 
a> Prélat fe conduifît û dextrement ^ 
M qoe le Roi Se Madame de Main-» 
p tenon ne témoignèrent rien de oe» ' 
» concours , qu'ils voulurent apparem-» 

V n^nt ignorer, A Tégard des Duc^ 
» de Chevreufe 3c de fieauvilliers , 
^ Louis ^V s accoutumé a les aimer, 
A à les eftiniçr , i y avoir con&tncQ 
» jufque dans les pccaiions où il hq 
^ les crofoit pas de (on avis ^ ne put 
9» s*eâaxouçher de leur éclat nouveau,, 
9 foit quUl ne perçât pas jufqu ii lui , 
»' «hofe di£Bcile à croire » foit plutôt 

^v qu'il ne pûc egre détmirné de fes 
» fentimens ponr eux «• 
vmacs ïoai Cé^k le Matédial de VUkrs qui 
^^' çommandoiç eu fendre, Cwç ça«* 






, & U Régent. 5^9 

fagtie de 1711 ne lui fie pas lion- 
neur à la Cour j voici cemme Saint- ^^n. 
Simon -en parle , & fans doute comme ^jl*','","^'^ 
«n parloit le Public «lal inftruir. i' 
j> Villars couvroit Boachain , prefqde 
•« la dernière place -de notre frontière , 
i> paâàge fort important , qui tient la 
M tète des rivières , ouvre & ferme 
^ un grand pays. Po'ur en faire le 
» fiége , il fallcât que les ennemis 
-M tournaient notre armée , au hafard 
» d*ètre prb en flanc , *& battus au 
n pafïàge inévitable de TEfcaur. C'eft 
*» ce qu'ils oferent. Villars , qui payoît 
M mal fes espions , fut averti trop tard, 
•» Ils avc^ent déjà pafle la rivière. Il 
»• voulut les fuivre , Se montra un 
n grand défir dé réparer fafiiute, qu*il 
H ne pouvoit fe diffimuler. Maîi ar- 
»> rivé dans une belle plaine , où , fe- 
•> Ion l'avis de tous les Officiers , on 
•• croyoit qu'il alloit attaquer l'en- 
H nemi, toutes les difpofitions étaiic 
«t faites pour cela ^ il ordonna de cam^ 

P a 
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» per. Son froid , fes diflSçuUés , Tem- 
17U» » barras de fe3 réponfes furprirent 
j> infiniment Tarmée* Elle ctoit ani- 
» mée d*une ardeur q^i éclatoic par 
i> dc$ cris j & qui faifoit fouvenir avec 
« joie de l'ancien courage des Fran^ 
, » çois. Les remontrances furent ré- 
9 doublées » pQufTées même au delà 
»> de la bienféance. Villars fut infle- 
p xible* Pour toutes raifons ^ il vanta 
M fpn courage donc perfonne ne dour 
%> toit , fit des rodomonrades > & 
a» donna des efpérances pour le Jen- 
p demain. L'armée cpùcha en bataille; 
9> mais le lendemain il n etoît plu^ 
i^-temps. Lçs ennemis s'ïtoient; mis; 
V en si^r^té. ^k furent redevables da 
^ leur falut i la rar^ retçnue de Vil-r 
fi lars , 4ont le moûf n'^ pu e(re pé^ 
i^nétré, 

» n avoir annoncé la bataille, i ta 

. ?> Cour, qui fut quatre jours dans le$ 

^ plus vives alarmes. Enfii^ arriva utx 

W Courrier .qui fut mçne par ^J, 
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» Voifin au Roi , au moment qu'il 
» venoit de donner le bon foîr. Le *7"* 
i> Dauphin, qui fe dcshabilloit, revint; 
» les Courrifans remplirent Tanti- 
» chambre. On y étoit dans la plus 
» grande inquiétude , lorfque le Mi*^ 
» niftre ouvrit , & annonça qu'il n'y 
» avoit pas eu de bataille. On âppric 
a> enfuite les débats de l'armée j qae 
» le Général , voyant les ennemis 
yy échappés » avoit marqué un grand ' 
') mécontentement , & s*étoit permis 
» des reproches que les Officiers 
». avoient pris pour eux. Le Maréchal 
•• de Montefquiou s*en crut perfon- 
» nellement offenfé. Il parla verte- 
» ment, prouva au Général que c'é- 
a» toit lui feul qui n'avoit pas voulu 
» combattre. Un prompt démenti, net 
» & fec , fans détour ni envelopp© , fut 
» le falaire de cette vérité. Monref- 
3> quiou frémit , tourna le dos la' 
»> main fur la garde de fon épée , & 
•» ibrcit. Toute Tarmée fut pour lui* 

Pi 
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>y On s'àttendeÎL^à une aâîon entre 

'7^^» 3> les de»x Maréchaux; mais des^per^ 
» fonnes pradenres ^'entremirent. Elle» 
n ârent fentir à MontejTquicni que dans 
n les circonftances fachenfes où on 
» fe trôuvoir, il devoir faetifier (qn 
» feflcntîmenr au bien public, 4*au- 
>> tanc plus que fa réputation de va-« 
^K leur étoit tellement établie , qu'elle 
>i ne pouvoic foufinr de fa modéta- 
>• tion. Il les. crut , Se fans explica-' 
H tion ni éclairciflèment , dès le len- 
» demain il parue un momenr cher' 
M Villars , & pea i peu ils £^ virent 
» à lordinaire «'. 

TrijUent On a cru devoir rapporter un pecr 

Hcnault fut « i i >^ 

X7II. an long ces propos, tanc de la Cour 

t»9^^p^49'* ^^^ ^® l'armée , pour £aire voir 

D'Avrgny^ commcnt lês Généraux font qucP 

riederiu qifôfois aporéciés & condamnés faute 

iars , t. t » J ^^ -^ o • 

p. u9. d examen & de coonomance. Samt-^ 
Simon dit que ie moàf de la retenue 
«fe FïUars n'a pu être pénétré. C'en 
ca>it aâèz pouc fofpesuice fou ju^ 



gê19tient l maïs depuis on a. été inf- 
érait 5 & on ne peut que le loaeî. *7^*» 
4'amr ) comme dit d'Avrigny ^ » fou* 
>^tenu rindignâticm de toute IWWe i 
» fans fe iaifler ébranler par ia|craitite 
V du blâme pubUe^ àu<}oel il étoît 
a cependant fi ièniiblew Le Roi $ gai 
M £s vo)K>it ait tnoiHetit d^avoir la 
» paix» ne vouloit pas (}u on (brnnât 
» aucune entpeprife qui p&t changea 
î» les difpofitions favorables de la 
•» Reîne d'Angleterre > hî qu'on rif» 

* quât une bataille , dont il ne ré^ 

» fulteroit peut-être que la perte in»- " . 
» tib de beaucoup de monde ^.Vil^ 
lars rend auffi raifon de fa cc^duite 
♦n ces termes : »» Voy ant les ennemis 
«> me préfeii«er lai bataiHe , |e mf 
if> détetmmai à ^accepter. J*c€rîvif 
^ donc au Roi le 14 Juin, fécrini 
» le 15, f écrivis le 1^ , ^ je fis jetet 
i> doute petits fur la Scarpe pour ^^ 
» taquer auflî-tot que mes Courriers 

• feroîem revemM. Mais le Roi rtié- 

p 4 
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544 LouTS XIV, ^ Cour y 
^ ' ' " ' >» crivit le 17 , qu'il ne jugeoic pas 
ï7ir« „ i propos qu'on hafardat une ba- 
« taille ^ parce qu'il voyoit jour à- 
» efpérer parmi les Puiflànces enne- 
» mies , des divifions <jui diminue^ 
w roient leurs forces , & qu'il falloir , 
>» en attendant , fe borner a foutenit 
» les Rgnes qu'on occupoit. Madame 
j» de Maintenon m'écrivit la même 
f> chofe en des termes propres à 
» adoucir l'amertume du refus ♦<, Cela 
explique les bizarreries reprochées au 
Maréchal/ qui, Tentant la force dés 
laifons que fes Officiers lui donnoienc 
pour combattre , fe voyant d'ailleurs 
enchaîné par des ordres podtifs & 
force au filence , exhala fon dépit 
par des demi- mots 8c des réticences 
qui ont pu choquer. La fuite de la 
cirçonfpeétion de Louis XIV fut la 
prife de Bouchain, malgré les efforts 
de Ravignan qui s'y éioit fort im- 
prudemment* jeté, 
ftarîsnaa. » Il avoit été fait prifonnier.l 
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M Tournai , & renvoyé fur fa parole 
» pour -être échangé; comme fa dé- lyin 
9» livrance cardoic, & qu'il s'ennuyoit- Saim-si" 
9» de n ctre pas employé , il écnviCrf. ny- 



» 



au Duc de Marlborough , & lui ex- 
» pofa le maOveur de fa lîcuation,- 
n qui étoit de' n'avoir à efpérer de 
» fortune que par la guerre, & de 
» ne la pouvoir pas faire. Le Duc- 
»> eut la générofité d^ lui permettre 
M de fervir, en Tavertiflant toutefois 
»? qu'il ne répondoit en cela que des 
»' Ânglois, & nullement des HôUan-- 
» dois & des Impériaux. Avec cette 
>» permi/Iîon limitée, on employa Ra* 
M vignan par-tout où on crut qu'il 
>> ne feroit pas èxpofé y Se cotAme 
9> il falloir un homme intelligent 
>• dans Bouchain pendant Tété , n'i« 
» niaginant pas que cet^e ville put 
J9 être aflîégée , on l'y plaça en qua- 
f> lité de Gouverneur. Mais la ville 
w étant attaquée , il fut queftion de 
^ favoir fi Ravignan y demeureroit. 

P5 
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» Il vint k l'armée Françoife ^ qui avoir 
^7 ^ï» „ encore commanicarion avec k j^lace* 
>» Il montra tant de doulear de quittet 
9»' une ville ou il commandoit « à \% 
if vue des ennemis qui en formoie^r* 
n le fîcge y que Vilkrs^ lui aceorda d*/ 
' i> tecourner , puifqu^il voutoit biert' 
>« en Courir les rifques. Au^iî-tÀc Ra-* 
n- vignan vole dans la ville , fait une 
>t très-belle & longue defenfe^ mais' 
ià eft enfin obligé de fe rendre pri« 
M fonniet de guerre avec fa garnifoné 
»> Il fut , comme dit te p^roverbe ^' 
i» plus heureux que fage. En s'aflii* 
9* rant de la garnifon, les ennemis 
M eurent la généroHté de ne pas vou* 
» loir s^appercevoir ^u Gouverneur «• 
On débita pour lors que Villars , 
outré d'avoir par fa faute laifTé ûvlX 
enttemis la fecilité d^att^quer une 
place fi importante > s'écoit peu em- 
barraflfë d'expofer un brave CMficier^ 
pourvu quil^n rendît la conquête 
plus difficile , ce qui ne devoit pas 
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inatt(|Q€t d'ai:river en mettant un 
Cofimiâtticlant » dont Topiniâtreté ^1^^^ 
^ feioic affîftée 4<^ k perfptâîve d*ûM 
» potence (») et. 
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' (4) Satftt-Sîmoh rapporté un tfaît d« 
«Oùtage rf'tm<)fficfer E^agttol^ préfèraM* 
fOnaLT le mbtif à celm de RaTîgiyâiiw m A 
»» l*acta<^ de Brihuega en Eipai^e^ lô 
•9 Duc de Vemiôme fut repouilè deu» 
to fois. Au troiifîeme affaut , le Comte de 
» Saint- Ettevân de Gormas , Caphaîfie 
Hi général d'Aa4alou^ ^ vuu fe mettra 
» avec Jes Grenadiers les plus' avancés. Le 
» Commandant , furpris de voir un faom^ 
•» me fi diftinguè vouloir fharchcr avec 
» lui , lui repréfenta combien ce pofte 
n étoit au deffous de luu De Cormas lut 
» répondît froidement : Je fais îà^dejfus 
m tûtn et ifue vous pouye-^ me dire. Mais k 
» Murqttis de ViUe » mon père , tffl dcpuit 
9f hng-tHUfs prifinniàr des bnfénauiio^inâi^ 
m- gntmem traité ^g^ec ks fgrs ^ux pteds^ ^ 
n fms ^iU ê^t jwmais 'vêulu tntendTe à 
«y astMhe rm^m ; il y s dans Sfi^usep^ 
n phjkurs Oficiers ^Métaux Jmféri^ if 
i» AnghUijt fim r^(bk d^Usfmtdr4fmfit 

P H 



348 LovisXiy y fa Cour i 
Aind l'envie s'acharnoit furceGc-* 
'711- -néral, & faifoic croire facilement & 
riîun? ^ répandoit avec afFeftaûon tout ce qui 
Sainte su pouvoit ternir fa glpire. Il eft vrai- 
non. t. }, que Villarss'attirôit ces mortifications, 
s'il étoit dans tes fuccès auifi peu 
modéré que le peint Saint-Simon (i)/ 
Sans doute cet écrivain outre les 
circonftances. Si Villars a été avan- 
tageux 5 il n'a jamais dû être pdicule. 
j> Ce fils de la fortune , dit-il , <Je 



». délivrer mon père , ou de mourir- â la peine i 
M De Gormas donna dans la place avec 
» ce détachement,, fit merveilles:, prit de 
» fa main quelques-uns de ces Généraux, 
s> & en fit , peu de temps après, l'échange 
» avec fon père «. Saint-Simon y t. }^p* 

M' 

. (1) J*ai vu, m*a dît un de mes amis ; 
fur une frife de fon hojtel , rue de Grc- • 
nelle, fauxbourg Satnt-Germaio, cette ïtit" • 
cription peu modefte : Mars reftitutor^ vin" • 
dex^ pacifer. Elle n'a été enlevée que lorf- 
que le nouvel acquéreur y afisilt travailler. - 



& te Régent. J49; 

» tetoui à Paris après Malplaquec » 
» y reçut la Cour ainfi que dans fon ï?'** 
M appartement à Verfailles, précifé*. 
»> ment avec bonté } il fertiblbit quiL 
«• y tînt la fienne. Jeux continuels ». 
» fêtes, feftins > très- fou vent la mur. 
»> fique du Roi j il faifoit le vrai, 
» perfonuage d-un héros de roman, , 
»> ne parloir que par tirades de Pièces 
9» de Théâtre» & tenoit dçs propos. 
» fi hardis , fi furprenans , qu'il em-. 
M barrafibit fouvent fa nombreuse 
>» compagnie. Ses faillies étoieiit con- 
» tinuelles. Il ne fe contraignoit d au- 
» cune. Le lit de repos d où il do- 
» minoit les afiiftans, fembloit le théa- 
» tre d*un Tabarin. 

*» Madame de Maint^non alloit le 
y voir fouvent à des heures porticu- 
>> lieres. Un jour qu elle y trouva fon 
» fils , âgé pour lors de fix ou hui{ 
y\ ans, & qu'elle le careffa : Fbs bontés^ . 
» lui dit-il. Madame j U gâteront, y 9c 
» prenant un air enjQué> > il ajçuta : , 



f^o Louisf XIV, y2e Cour; 
■—g—* n Les fils de héros s* accoutument ai" 
iji u s> fémmt aux hontes des grandes Relies. 
. » Cent efcâpades auffi fortes en touc 
» gtntt^ mille propos à faire trem-^ 
» bfet fut la guerre , la paix , le 
» gouvernement > fur foi-même , paf- 
f> foient > auprès du plus grand nom* 
ti bfé , pouf des gaîtés & des gentil- 
le leffes charmantes , pendant que ksr 
>^ Sages fe regardoient comme an foir 
lî échappé de fa cage , ou dn moinsr 
yy ctjmme un homme ivte de louangey 
» 8c de ffattteries* On croyoit avoir 
j> belbin de lui , on le regardoit 
yy Comme rtmitjue reflTource j dès là , 
» tout ce qui anroit rebuté dans urt 
» autre , n'étoit en lui que légère 
9f imperfection. Les Miniftres por- 
iVtoient fe potte^feuille chet lui. tt 
jy décidoit des projets des arrangemens» 
>3r L oubli , h difgracc & la fortune 
» des Militaires étoientdans fa main ». 
Cîet état tâdieux fut cependant obf- 
« céutT psu: tuv mrage dont ii em: peitie 



À fiîâîper les ombres. » U âvoic fait 

*> dréfler fes Lettres pour ia Pairie *7xî» 

>> par le Préftdent de Maifons > fon 

m beaa^frere. Celui-ci f mit cour ce 

f» que vouloic le Maréchal for iè^' 

» fetvices ^ & notamment que fans 

)» £i blefTure la bataille de Malpla^ ' 

» quet auroit été gagnée t bbfetva* 

» don qui âétrifloit également la 

t^ Ycrité &|la ^oitc du Maréchal de 

M Boufflers. Le Chancelier > à qui elles 

»> furent portées pour les fcellery fuHir^ 

>â & avertit Boufflers* fileflfé |ufqu'att 

M fond de Tame y il devint furieux ^ 

yt ôc tomba fur Villars publiquement 

>i ;ufqu*à, Toutrager. Il en parla à 

Il tout le monde » Ôc cet homme & 

» fage, â craintif à Pégard du Roi ^ 

»« ne fc modéra plus» Il déclara qu'il 

3i s'oppoferoit à lenregiOrement » 

^ qu'il s^en plaindroit au Roi , que 

>^ s'il n'obtenoit pas juftice y il la de^- 

irnanderoic au Parlement & aux 



i$X: Lov t^' XIV j fa^Cour ^ 
» Pairs aflemblés , Se qu'il plaideroît 
*7*ï* » lui-même fa caufe devant eux. 

" Il y avôit long- temps qu'un- 
>9 propos fi hardi navoic frappé les' 
>» oreHles : auflî fit-il un étrange 
n fracas» Il fot tel >^.jquê Louis XIV- 
n li'pfa refufer i un homme fi utile- 
>» n-#:nt illuftre , la juftice qu'il de- 
\f mandoit. Villars , épouvanté quoi- 
» que. fur les nues , n'ofa fe corn-- 
n mettre . avec Boufflers, Il défavoua 
» ce qu'il avoir attente dans fes Let- 
yy très j Se pout voiler l'ordre du Roi , 
» il les fit tenir lui-même à BoufQers » 
» qui y raya ce qu'il voulut , & ce 
»' qu'il biffa refta fupprimé. Pendant 
» cette communication , Villars fe. 
» confondoit publiquement en louan- 
» gès pour Boufflers , & lui envoya 
» pîufieurs meâàges d'hommages 8c 
» de foumiflions. On négocia , & on 
îï obtint enfin qu'après tant de génu- 
» flexions , Boufflers iroit vok Vil- 



& le Régent. i$i 

^ lars qui ne pouvoir encore fortir. 



>i II y fut accueilli avec un refpeâ: '7"* 
• » profond , donc il reçut gravement 
■•les démonftrations en maître qui 
ï> daigne accepter un tribut. De tous 
j> ces procédés , fe combla entre eux 
>» une haine que Boufflers , trop na- 
» turel, exhala quelquefois peu dé- • 
99 cemment, & t^ue Villars reflferra 
» en lui-mcme , fans^ rompre , pour ne 
! ï> pas embarrafler le Roi ce. * 

I On a pu remarquer que quand "T'^'T*^ 

I toute la Cour, à l'arrivée da Cour- 17» ï-"- 

lier dii Maréchal de Villars , fe .J;,S7J^ 
porta dans l'appartement du Roi , Gouvcrnc- 
pour apprendre les nouvelles de la saint-si* 
I bataille , le Dauphin y courut comme p.%î/i«^ 

I les autres. D*oà on peut conjeâurec 

qu il ignoroit les ordres d'éviter le 
combat , envoyés par Louis XIV , & 
que par^ conféquent il n'avoit pas 
encore la confiance de fon grand-* 
père ; mais il ne tarda pas à l'ac- 
quérir. Le Monarque > , qui l'cprouvoic 



||4 î^ot)is XW^/a Cour; 
depuis quelgne temps , fut charmé 
j^^ï-r*. jç trouver eil î^ii un Prince que fk 
maturité & fes lumières rendoient 
prepre à le foulager de k fatigue du 
gouvernement. 

Saint-Simon dit que la Ifcfolariort 
de fe décharger fur le Dauphin ^ 
fut infpîrée au Roi par Madame de 
Maintenons i qui lafcendant que 
prenoient les Miniftres par lafifoi- 
bliflèment de Louis XIV, dcplai* 
ibit depuis quelque temps, y^ Ils 
t> joui^oient de la plus fupreme puif-- 
» iàice , régnoient fouyeraînemenc 
m £>us le nom du Roi , auquel ilsr 
n ofoient même quelquefois fubfti- 
st tner le leur. Rien ne rédftoit i cç9 
9» defpotes y ils s etoient attritMié le 
n droit de faire & de défaire , d'é* 
yy lever 8c d'abattre » de donner la 
y» confîdération 6c de Tôter , de dif« 
» tribuer à leur gré les châtiment 
^ Se les récompenies , de de tout 
n terminer par ee fèul mot : Lt Roi 



i» ie V€uu ils n avokm rieti à craîn^ 

i9. drè ni les uns des autres > parce 'T^î-**^» 

^ qu'ils écoient coovtfms de fe rec*^ 

*» fermer chacun dans fou départe-^ 

)» ment^ ni des rapports (Sj^ pcmr^ 

>^ roient faire contre wt ou leuf ~ 

» famille , des Courcifans accré^tés t 

>> parce que tous fe feroienc réunies 

%i poiu: faire de çt^ téméraires deâ 

n yiétimes propres à intimider. Par 

%^ conféquent ils étoient en pleine ii« 

n berté de dire > taire ou tourner les 

>3i chofes au Monarque comme il leur 

9»convenoi£* Par -là ils éfioient Rods 

n en efi&t y Se prefque Rois, de re*. 

9» pcéièntacion par leur train 6c leur 

i>. fafte. Leur élévation étoit à ce 

» poin^» Icrfqu'un matin le Roi fit 

». entrer, ion petit -Sis dans kax ca<» 

» biner ^ & après une conférence afiès 

• longue y il ordonna aux Minières 

n qui lattendoiem , d'allée travaillée 

Mâchez le IXiuphin toutes les fois 

ist^^'âl les appelleroit» & mème> d'aliei 



>l- 



35(î Lovis XlVy fa Cour i 
3> fans être mandés, lui rendre compte 
L7ii-ii. „ jg i^ fuite des affaires qu'il au- 

» roit commencées avec eux. 
sacondui. „ jj ^'^ft p^j ^ifé de rendre le 

te a Vcgard * 

«i«Miniftrcî. »> mouvement prodigieux qu*excica à 
34 la Cour un ordre fi direûement" 
» oppofé au goût , au caradere , a 
>3 l'habitude de Louis XIV, un ordre' 
» qui n'alloit pas à moins qu'à remettre " 
9i tacitement au Dauphin la difpofi^ 
j> tion de toutes les affaires. Ge fut* 
M un coup de foudre pour les Mi- 
» niftres. Ils ne purent cacher ni leur ' 
» fûrprife, ni leur déconcertement. Ils' 
>» voyoient entre le Roi & eux un 
»> Pjrince laborieux , d'un efprit jufte, 
*> & qui , dans le Gonfeil , avoir quel- 
»> quefois montré qu'il favoit leur' 
9» partie aufli bien qu'eux. A la' 
n vérité le Dauphin étoit bon & 
M indulgent) mais il aimoit l'ordre , ' 
»> avoir un difcernement fin , ne crai- 
» gnoit pas de fe donner de la peine' 
i» pour démêler les affaires emblk>tiil' ' 



& le Régent. 557 

lées , & approfondir celles qui 



9\ avoient befoin d'être étudiées. O» it^i*"* 

>» favoic qu'il ne fe payoit que de 

P9 chofes & point de paroles , qu'il 

»> vouloiç décerminément le bien pour ' 

*> le bien , & qu'il pefoit tout au poids 

?5 de fa confcience. On . ne pouvoir 

V pas fe flatter de lui en impofer , 

V parce qu'il étoit très - appliqué , 
w accoutumé à pbferver ^ à corn- 
»> parer , à fe confier & fe défier 
?> à propos i qu'il étoit en garde 

V contre les fufprifes , curieux, d*un 
»» afcçès facile , & empreflTé d'ouvrir 
;> tous les canaux par lefqueU la vé- 
^ rite pouvoic couler jufqu à lui, 

9> Ces qualités alarmèrent d'autàiu Saint-Sh^ 
99 plus les Minlftres , qij'ils fentoient p.®îg\/' * * 
p bien que le Pauphiu ayant le ccpur 
f» du Roi, auroit aufii fon oreille à 

V toute heurç , ^ il étpit aifé de 
i> prévoir que l'idée qu'il fe forme- 
»> toit d'eux , décideroic de leur fort 
♦? <jaan4' il '4çviçndroic Içuç maîtret; 



Î5Î Lovîs XiVyJk Cour; 
» Ils aoroîent bien défirë mettre quel- 
i7ii-it. » ques bornes à tant d'autorité j maïs 
o le R«i s'étoit expliqué fi pofitive- 
99 ment, qu'après avoir triomphe fi 
w fuperbement ât tous les autres , 
» ils n'eurent z leur tour d'autre 
99 parti à prendre que celui de plier 
w leurs épaules roidies jufqu'alors i 
•> la confiftance du fer. Ils allèrent 
'99 donc tous , avec un air de condam- 
» nés, protefterau Dauphin uneobéif- 
» fance forcée & une joie feinte. Lô 
99 Prince n'eut pas âè peine i deviner 
» ce qu'ils s'efForçoiem de cacher. H 
99 les reçut néanmoins avec un air 
»» de bonté &: de confidératîdn , s^iil- 
« forma de Tordre de leur journée, 
99 pour kur donner les heures les pflds 
» commodes 8c les plus propres à une 
» prompte expédition , & dès ce mc5- 
rt ment il s'impofa une règle 6c une 
»> affiduité que rien n'interrompit dans^ 
99 la fuite «• 
à^m^d ^® Daiiphîn avoît près de trente 



ans quand il comcneti^a cette car- 
rière , cpi fut courte y mais urilemeac *7 » i^ !>• 
remplie. On pourroit le propofer 2*^^°**^' 
comme mi modèle aux Princes qui Saim-sî'^ 
n'ayant plus qu'un degré m monter p/j'^^. *' ^ * 
pour s'aflèoir fur le Trône > font 
obliges à plus de cicconfpeélion que 
les aaires fu}ets« » Il redoubla alors 
•» d'application i s'infixuire » bannit 
j> tout amufement de Science » Se 
*» partagea le temps dans fon cabinet 
1» entre Tes devoirs de Religion , qu'il 
4> abrégea , 8c cens du Gouvernement 
t» qu'il multiplia. Au dehors , on le 
» trouvoit attentif à fe rendre aima^ 
«> ble, fur-^rout refpeâueux ôc pleia 
«» d'égards pour^ Madame de Mainte^ 
» non. Plus le Roi T^êvoit » plus il 
•• afiè^fcoit de Te tenir fournis aux 
?t marques de confidération que lui 
1» donnoir fon grand«»pere ; il répon- 
•«> doit par une modération qui ne 
Y> laiiToit point percer le moindre 
» 4^ de s'ébver davamage, NolU 



jyii- iz 



•} tf o L o u î S XI V, fa Cour- ; 

■ w complaifancc en lui-même , pas la 
» plus légère prcfomption , d'un fecret 
I» impénécrable* Sa confiance en fon 
'99 Confeflèur n'alloit jamais jufqu'aux 
» affaires. On ne fait fi celle qu'il 
* auroit prife en M. de Cambrai 
».fe feroir plus étendue j peut-être 
^> lauroit-il bornée comme il faifoic 
99 avec MM. de Beauvillîers & de Che- 
99 vreufe. Il eft fur qu'il les conful- 
j> toit orfinairement fur les grandes 
99 'ôc petites chofes , fur les affaires 
M publiques comitte fur les domef- 
M tiques : cependant il y en avoit 
» dont il ne leur parloit pas du tout, 
jMid'autres qu'il ne leur lai (Toit qu'en- 
^^ trevoir ; & plufîeurs fois , ajoute 
a» Saint-Simon , m'entretenant avec 
jf ces deux Ducs , de ce qui s'étoit 
»> pafle dans les tête à tête qu'ils me 
V procuroient avec le Prince, ils m'ont 
è>^fait répéter avec furprife des con- 
« fidences qu'ils m'avouoient ne leur 
•>, avoir jamais été faites vdans le$ 

9 momens 



4& U Régent. j6i, 

ff TTiomens d'épanchemens ks plus - - - - * 
"»» finceres. Preuve certaine que fa ^7^^'^?-' 
«confiance même la pluj entière. 
9» n*alloic Jamais jusqu'à l'abandon ,. 
»? & à une efpcce de transformation. . 
V qui peut faire le malheur des RpijS 
* & des peuples f^. 

Le même Auteur décrit aflez aii Samanî«r« 
long la manière dont Je Dauphin hommes, 
érudioit les hommes. Iliescpioit, ppur Saint- si^ 
ainH dire, dans leurs aâiôns , dans ^jn* 
leurs paroles, &jufque dans leur filçnce, 
»> Sur le$ chofes générales il le livroir , 
if & fe reiienoit fur les particulières. / 
»> V0uloit-il connaître à fond qucl- 
t» qu'ifh qu'on lui propofoit d'em- 
H ployer , juger de fes talens & de 
n fa capacité ? il engageoit avec lui 
» une converfacipn ,• Se le promenoic 
» fur tant de matières , de gens & de 
M faits , qu'il lui étoit bien difficile 
f> de fe déguifer. En vain auroit-on 
>» prévu les queftions & préparé les 
» réponfeSy il vous déroutoit par f«s 

Tome m. (l 



i€z Louxs XIV, fa Cour y 

^'^***^^" » parenthefes qui écoient quelquefois 

I71I-11* ,, f^j^ ^yç principal, revénoit à ion 

>» fujer , s'en écar^oit , paflbit da 

>• fcrieux au plaifant } de forte qu'on 

»> ne favoîc , en le quittant , s*il avoic 

* voulu s'inftruîrç ou s'aniufer* te 

*> vide même des promenades , il le . 

»> mettoit à profit. Il fe plaifoit à y 

»> faire parler cçuxqui rçnyironnoientj 

n guçrrç > marine , fortificaûpns j in-» 

^> térêfs des Princçs, points d'Jiiftoire 5^ 

^A commerce , înduftrie, il faifpit pafler 

1» mille chofçs çn revue ,'& millç 

» chofes utiles. Cétoit y là prefque 

« toute fa récréation; car, après avoir 

- i> beaucoup aimé le gros jeu & l'a 

i> table , il modéra Itin & l'autre , 

p & pOFur ne point perdre de temps , 

» il fe déroboic le plus qu'il pouyoiç 

>> aux fpedlacles & aux autres amufe-j 

P mens qui n*ctoient pas; dô néceÇ» 

'^Cné pour fon rang «• 

«Mirwîtimci Enfin Saint-Simon rapporte plu-»- 

ww<^^' tîçurs 4çiî QbfervaçiQns p^r Ipfquçllcs 



& le Eégtnt. }<f) 

le Daaphia fe prapofoic de régler ion 
Adminiftration , & qu'il eft bon de *^V'**i 
cônferver. »> Ce (ui une viâoire réelle mon « i. i » 



remportée fur un préjugé chéri, que 5 x* 



JIX, 



»» la réfolution qu'il prit de ne point |*J/ '** » 

sr préférer la piété nax talens povu: 

»' les Aniba0àdes > les fondions de 

ix Juges & autres emplois importahs : 

» perfuadé qu'il fut i la fin , que 

»9 même fans dévotion on peut ècre 

»» propre à bien des chofes; Se que 

». d'ailleurs donner trop généralement 

ir la préférence aux démonftrations de 

>» Religion , ce feroit courir le rifque 

»> de faire beaucoup d'hypocrites. Il 

M ne pouvoir s'accoutumer à penfér 

>» que pour gouverner l'Etat en tout 

!•« ou en partie , il fallût être Maître 

n des Requêtes» C'étoit » lui fembloit-* 

>»' il , une chofe peu convenable que 

>t le Gouvernement des Provinces fût 

•r remis entre les mains de la jeunefle 

9f^de cette Magiftrature » avec une au* 

«"torité plus abfolue que n'avoit ja« 



3^4 Louis XIV, /2r Cour;. 

-— -î-îïf— » mais été celle des Gouverneurs eux^ ' 

i7.i-|i. 1} pièmes. 

» Ce feroit entrer dans un détail 
f> immenfe , que de dire ce qu'il pen-» 
i> foie des vices ^w Barreau , de I^ 
Il multitude des fupppts de la chi-^ . 
yy cane , de Ténormité des frai$ , de 
» la prolongation ruineufe des procès. 
>» Ces abus lui caufoienç fouyent ,de^ 
» mouvemens d'impatience, qui an-- 
>» noncoi^nt qu'il ne tarHeroit pas à les 
« réformer, quand il ferojt le maître,, . 
n Quant aux impôts & au nombre 
» exceffif des Collecteurs en tout 
•I genre , il croyoiç avoir trtjuvé wx\ 
n remède à çet^e calamité dans le ré« 
>) gime des pa^s d'Etats , où il vpyoîi; 
9» les peuples plus heureux que dans 
>» les autres, 11^ fe proppfoit donc de' 
w partager le Royaume en parties i 
yy peu près égales , de faire admini'fi 
f» trer chacune par fes propres Mem* 
, t» bres , & de c^$ aflemblées en for-» 
I» q\çr, felpn |e t)efoiia| dçs ^taw-Gcn 



'^& le. KigenL ' }(f^ 
s^néraux. Loin de les craindre comme 
^ un Corpw qui pouvoir être dange- 171 1-^^*' 
« reux i il fe coraplaifoit d'avance ' 
^ dans ridée d'y être , coixime aii fein 
i> de la Nation , entouré de fujets fi- 
'»> deles & éclaitcs , qui par leurs 
i> fages avis concourroient avec lui au ' 
i> bonheur du Royaume. 

3> Pour mettre plus d'émulation dans 
» la Nbbleffe > il ^uroit voulu qu'il 
*> y eût plus de gradations , c'eft-à- 
>» dire 5 des tittes intermédiaires en- 
i> tre ceux de Baron. & de Mar-r * 
^ quis jufquM celui de Duc ^ qu'on 
>• montât de Tun à l'autre par quelque ' 
^ belle adion , ou par la continuité 
*5 du fervice , & qu'on ne les ufurpâc 
*> p?»s impunément ; il auroit auflî^ 
» établi plus de grades dans les trou- 
. *> pes , fur-tout un entre celui de 
>y Lieucenant-'Général & de Maréchal 
%> de France. Il vouloir, que la Croix 
5> de Saint-Louis fût moins mulû- 
♦» pliée, qu'on relevât l'Ordre de Saint- 

Q3. 



jtf« toûïs XIV, /e Côur^ 
■ " » Michel , & qn'il (ht établi «s 

4711 -il. *, marques vifibles pour diftinguer 
j't^haque titre , qui auroic été à vie , 
s> & jamais héréditaire j de forte que 
*» le fils d'un Duc n*auroit été que 
w fimple Gentilhomme , & ne feroic 
» monté que par des promotions mé- 
n ritées aux dignités dont ion père 
» jouiflbit. 

» Quant à fa Cour , il fe faifoit 
w un plaifîr d'y être environné par 
» des Seigneurs d'une probité 3c d\mô 
« valeur reconnues , auxquels on con- 

» féreroit feulement à vie les titres 
— I 

« des anciennes charges du Royaume, 
» & d'autres moins éminençés iâts 
« inférieurs déjà décorés , qui , par le 
>» même , mérite tendroient au même 
a but. Il défîroit que l'honneur d'ap- — 
M procher de la perfbnne de fon Roi , 
>» tînt lieu àr an François de récom- 
35 penfe j qu'il n'y eût de gratifica- 
s) tions & de penfions que ce qui . 
» ferok âbfblumem néceflàire , le 
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ti^Turplui n'étant propre qu a aîguifer 
»la cupidité & à f'oiiùenter la- ^7^^'^^' 
», mour dit luxe. Lui-mcme fe tnôn- 
4) troit fort éloigné de faite conHllet 
' >y {3^ grandeur dans h, pompe. Il re* 

» fufa une dorure nouvelle dont on 
>^ vouloir rajeunir fon appartement. > 
» parce que cette dcpenfe devoir ctrô 
» prife fur le peuple y & dans uil 
1^ temps de détrelTe ^ au lieu d'ua 
if meuble fomptueux ^qu on ki def- 
» tinoir y il en accepta le prix pour 
» le diftribuer aux pauvtes* Cett4è 
» conduite & ces projets du Dauphin 
» partoient. d'un principe qui » hors 
w de fon règne que Dieu n'a pas per- 
! » mis , dit Saint-Simon , feroit peut* 

I » ccre à la Cour le plus affreux b!aj^ 

» phême : c'ejl que Us Rois font faks 
w pour hs peuples j^, & non pas ks 
ty peuples pour les Rois, Grande & 
v> faintc vérité cm \\ annonçoir en prc- 
w fence même de Lou*sXIV, quinea 
M éroic pas .clioquë «• 

Q4 /^ 



}6i Louis XÎV^ fd Cour; 

. II patoîc que les deux cpoux, le 

•i^n -II. Dauphin par fes qualités folides, la 

laEUuphhie! D^^upliine par fes qu'alites aimables, 

5ainf* ^i-avoienc acquis le droit de dire Ce 

f. 158, i\,/ qu'ils vouloient en préfence des deux 

* ' * ' feptuagénaires. Voici une réflexion de 

•la Priixceffe, qui ne fut peut-être pds 

. faîte fans malice. *» On parloir de 

yy la paix , qui comtnençoit à fe mé- 

^ nnger par la prudence de là Reirte 

i> Anne : Ma tante , dit la Dauphine 

>» en àdreflant la parole à Madante 

» de Maintenon devant le Roi , il 

9^ faut avouer qu*en Angleterre les 

» Reines gouvernent mieux que Us 

» Rois. Et tout de fuite ; fave^-rous 

y^ pourquoi ? c'ejl que fous les Rois u 

n font les femmes qui gouvernent j & 

» que fous les Reines ce font les 

» hommes «. 

On fe rappelle les grâces enfan- 
tines de la |eune Adélaïde. Sans 
. qu elle les eût perdues entièrement, on 
remarquoit alors en elle le mélange des 



& le Régent* ' , 5^9 
tgrémens férieux qui conviennent à '^—r^**' 
vingt-fix ans, «Jamais Princefle ar- i7**-i^» 
>j rivée fi -jeune dans une Cour étran- 
» gère, n'y vint fi bien inftruirfc. Spn 
» père & fa mère, très-habiles Tun & 
» Tautre, & qui connoiflbient la Cour 
H de France à fond , s'étoient appli- 
» qués à apprendre a leur fille la nu-* 
» niere de s'y rendre heui^eufe, Beau- 

- » coup d'efprit naturel dans la jieune 
» Princefle fit réulïîr leurs inftruc- 
>» tions. Dès les premier^ momens 
s> elle fe mit bien , comme nous Ta- 
» vons vu , avec le Roi & Madame 
I» de Maintenon , & n'oublia rien , 
w jufqu'à facrifier fes goûts & fa 
w fanté , pour s'y maintenir. Sa fou- 
w pleflè à leur égard étoit fans p;;- 

. i» reillé. Elle l'accompagnoit de toute 
m la difcrétion que lui prefcrivoit Ic- 
99 cude qu'elle avoit faite de leuc ca- 
»> raâiere , graduoit fon enjouement 
#^ félon les circonftances , & s'acquit 
n pac-U une iiberté familière doue 

Q5 



570 l*o Vis XlVyjfa Courj 
' ^ « les enfans de Louis XIV lei pfes 

1711-11. „ chéris n'approchèrent jamais. 

w Sérîeufe en puWic , niefarée 8c 
» refpeârueufe . avec le Roi , en ti- 
vy mide bienféance avec Madame de 
»> Maintenon qu'elle n*appelôit famâis 
» que fa tante ; en particulier elle 
» ctoit gaie , folâtre , v<Jtigeante au- 
5> tour d*eux. Tantôt elle tt perchoic 
»> fur les bras de leurs fauteuils , tan- 
M tôt fe jouoit fur leurs genoux , les 
»> embrafîbit, les careflbit> les tour- 
»> mçntoit , fouilloit dans leurs ta- 
» blés , prenoit lés papiers, ouvroit 
j9 les lettres , les lifoit quelquefois 
*• malgré eux , felôn qu'elle les voyoit 
j» d'humeur d'en rire , donnoit ion 
«) avis fans qu'on lui demandât > 6c 
j9. entroit à toute heure chez le Ras , 
» même pendant le Confeil. 

» Louis XIV ne pouvoir fe pa(Ièr 
» d'elle. Tout lui manquoit quand elle 
y> étoît retenue par des parties de 
j» plaiiir auxquelles il vouloic cepea- 
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•»» dant qu elle fe li^it , perfuadc 

tt Quelle avoit befoin de ces diver- »7t*-**» 

^ tUIèmens. Quand , par cette raifon , 

>' elle n'affiftok ^^s au foiiper , on 

>» s'appercevoit de l'ennui du yieillard 

*3 par fon filence & un nuage de 

«> férieux qui fe rcpandoit fur route 

9> fa perfbnne. Aufii , quelque goût 

4> que la DaupKîne eût pour ces par- 

j' ties , elle y écoit &rt fobre y 8c fe 

M les faifoic cou|ours commander. En 

j»> partant , «lie avoit grand foin de 

9> voix le Roi y & & quelque bal ea 

» hiver « ou quelque courie de cam- 

f» pagne en été , lui faifoic pafTer la 

.!> nuit y elle ajuftoit û bien les cho- 

» fes ,' qu avant de fe coucher , elle 

» alloit embrafTer le Roi Se l'amufitr 

«> du récit de la fête. On Ta même 

» vue , dans fes groiTeflès , & pendant 

n d autres itîdifpoiicions , abréger les 

•» remèdes & le régime que ù. famé 

: n exigeoit , pour ne pas faire man- 

«> quer Aiarly ou d autres plaifirs dont 
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jyi Lovis XlV, /a Cûur ; 

■ ' » elle favoit que Ja privation oti 

.-IJII-I2- „ Iç fimple délai auroir fait peine 

Sovvtitit^Je.n 2iVL Rot. i> i'r i/ ne faut pas croire^ 

*7u * V>»4ic Madame de Caylus , qu'elle 

;» affc^ât pour le Roi & Madame de 

:n- Maintencm une tendrejfe qu'elle- n'a^ 

T> vou pasr Pour moi qui ai eu l'hon- 

» nair de la voir de près j j'en juge 

-n autrement j & je l'ai vu pleurer de 

:» fi bonne foi fur le grand âge de ces 

:n deux perfonnes qu'elle croyoit avec 

• ^» raijbn devoir mourir avant ellcj que 

is» je ne peux douter' de Jbn attache^ 

-» ment ck 

FôTtraîrJa n Sa comoIaifaHice ne fe bornoît 

de la Dau- - " pas au Monarque , mais $ etei^doir 

phinc. 



Sainte Si' ** ^ toutes ics- perionncs qui renvi-» 

-mon , 

l6i 



on s p. 1^9,' ^ ronnoieiit ,. félon leur rang. Par une 
x^l 550/ » fuite de ce penchant à obliger, quoi- 
*> que vive & franche y elle étoit ce* 
» pendant circonfpeite, dans la crainte 
» de rien dire ou faire <jat pût of- 
» fenfer* Quand le gros jeu poavoit 
^> gêner , quoiqu'elle l'aimât > elle $*a^ 
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» mufoit du périt. Perte ou gain » ■ ■ * 

» elle jr ctoit toujours de bonne hu- 171 i-i** 
jjjjçjeur, prompte ^ expcditive, & en 
a» un moment faîfoit les comptes de 
9> tout le monde. La Dauphine ai- 
. » moit les fpeâracles ^ étoit lame des 
'> fêtes , y r^viflbit par les grâces , la 
>» juftefle 5c la perfection de fa danfe. 
» C'ctoit prefquc tout ce qui lui ref- 
» toit desagrémens de fa première jeu- 
» neflfè.Se$ traits ne s'étoient pas formes 
^ à fon avantage. Elle avoit les joues 
»> pendantes , le front trop avancé , un 
« ne:ç qui ne difoit rien (i) j peu de 
>• dents & peu faines , de groffes Iç- 
» vres mordantes; mais des fourcils 
» & des cheveux bien plantés , des ' * 
19 yeux parlans , les plus beaux du 
»> monde , un teint animé « le col 



(i) On a conferv'é cette expreflîon , ddnt 
le Cens n'tfl pas aifé à iîxer , & qui fe 
TCtr®uve dans les écrits légers des agréa- 
Jbles de notre tenips. . 



374 Louis XÎV, Jk Cour ^ 
yy long avec un foupçon de goitre qftî 
1711-11. ,> ne lui .feyoit pas mal, un port de 
» tcce galant tout enfemble & ma- 
» jeftueux , 8c toujours une taille jde 
» Nymphe, & une légèreté qui la mul- 
» tiplioit , pour ainfi dire , & lui fai- 
» foit remplir tous les lieux à ia 
» fois «• 

Son mari n'a voit pas comme elle 
facrifié aux Grâces. » Outre le roide 
99 d'un naturel qu'il avoit fallu forcer 
» pour le plier à la douceur & à 
Si la patience , il avoir dans le vifage 
» ic la taille des défauts auxquels on 
» s'accoutumoit diflScilement, Son par- 
j» 1er & fon rire étoient peu agréa^ 
» blés, parce que fes dents fupérieures, 
i> trop avancées , emboitoient celles 
» de deflbus , & occafionnoient une 
» grimace. Il boitoit y parce qu'ayant 
>5 une épaule plus chargée» que Tau- 
» tre 3 il perdoit l'aplomb & étoic 
» gêné dans fa dépiarche. Ce qui 
» doit furprendre » c'eft qu'avec la 
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». plus iblide pieté , ce Prince croit 
» extrêmement feniîhle à tour ce qui M^^'^>^ 
». pouvoir kii rappeler la difformité 

. »^ de fa raille. C'éroir une fbiblefle 
» qui obligeoir tous ceux qui Tap- 
j» prochoient , de s'obièrver beaucoup , 
» pour ne pas laiflèr échapper quel- 
9% que indifcréiion ^ & ce n'éroir pas 

. >>. une perire peine pour fes gens , de 
•> cacher ce dé^ur à laide de fes che- 
>• veux qu'il avj^ir ibrr touffus ^ & de 

. f> le tromper encore en lui faifant 

■ » croire qu'ils ne rrouvoienr pas fa 
» difformité aflez vifible pour y ap- 

• » porrer beaucoup de foin. Il étoit 
. >» du refte plus périr que grand , avoir 

• » le teinr brun , le fronr large & 
t» élevé , le bas du vifage trop poinru , 
» lé regard perdant , & en rour un 

- f» air grave Se impofanr. Tous les 
91 quinze fours il approchoir de Ja 

. n- fain.te Table avec un recueillement , 
99 une humiliré qui infpiroir de ht vé« 
J9 iscrariou. La Dauphine^ ians être fi 



iy6 Lotris XÎV, yâ Coiir^ 

^***'*'*— * j> dévote , ccoit auflî fort exa£îe MX 

171 1- il. „ devoirs de la Religion. Outre Taf- 

1» fidaité aux Offices de l'Eglife y elle 

' 1» paflbit volontiers des après-midi en- 

. *> tieres eti leftures pieufes ^ avec cel- 

i> les qu'elle appeloit fes Dames ye- 

9> rieujes ; & dans les affaires on lui 

i» a remarqué un efprit de fuite qui 

^ » a été quelquefois très-utile à fon 

i> mari. Il lainaoit avec paflîon ; mais 

jj Ja téndrefTe qu*elle avoit pour lui 

» tenoît un peu plus de Teftime •«• 

Reproche Nous terminerons ce détail fur ks 

^hinc. deux époux , par une faillje très-re- 

monTt.^'^ marquable de la Princeffe j/ & par 

|P. i#7. Texamen d'un reproche qu'on lui a 

fait. « S'entretenant avec Mefdamcs 

5> de Nogaret & du Châtelet, de la for - 

i» tune furprenante de MademoifeHe 

»,Choin & de Madame de Maînte- 

•' 13 non 5 elle î'interrompit tout d'un 

i> coup , & dit , en éclatant de rire : 

>> Il faut avouer qu*il fe fak de flcà^ 

•rfans mariages, dans cette familkm 
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f> Peur moi y je voudrais mourif aVant 
* M. te Dauphin j mais favôir cepen* 1711 - ii« 
» doMt ce qtàfe pafferoit ici après moi* 
^) Je fuis fûre qu^il ipouferoit une Soeur 
to grife j où une Tounere des Filles 
yy Sainte^ Marie «. L'important de 
cetK faillie ^ c'eft qu'on peut en con- 
clure avec certitude la réalité des 
deux mariages $ car il eft clair que 
la Dauphine les croyoit ) or elle ne 
peut avoir eu une pareille conviâion 
que par des preuves fupérieures à 
toute efpece de doute^ 

Quant au reproche que nous venons Sôuvinhs de 
d*annoncer , nous le tirerons mot à mot ^y{'*^ * ^' 
des Souvenirs de Madame de Cay- 
lus. C'eft ainfi qu'elle s'exprime. » On 
99 a parlé de deux hommes pour Icf- 
»> quels on a prétendu, que la Dauphine 
n avoit eu du goût. Il n^y a pas d*ap^ 
» parence pour le premier , qui étoit le 
» Comte de Maulevrier. Nangis ejt 
nie fécond, y avouerai que je. le 
» crois comme le PuiliCt La feule 
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578 LotJls HCtV, Ja Coufi 
î » chofe dont je doute 3 c^ejl que cette 
1711-11. ^ affaire foit allée, atijfl loin qu*on Pà 
» prétendu^ Je fuis perfuadée que cette 
99 intrigue s'efi paffee en regards j 6* 
.« e/2 quelques lettres tout au plus, je 
« me le perfuade pour deuyù .raijbns t 
f9 tunCj que Madame la Dauphine étcit 
99 trop gardée^ l* autre j que Nangisétoit 
» trop amoureux d*un£ femàie qui tob^ 
» fervoit de pris j & qui m* a dit à /72t«* 
33 même que dans le temps qu^onjbup-^ 
n^fonnoit qu*il pouvoit être avec Ma-- 
19 dame la Dauphine ^ elle étoit bien 
»> affkrée du contraire ^ puiJquHt étoit 
avec elle. C étoit bien plutôt une ga-^ 
»» lanterie innocente ^ qu*une paffion *«. 
Saînt.Si' On penfera ce qa*on voudra de la 
p.x7\.- ' force de cette jwftlfication , qui va 
p. i^o."*"^* plutôt à décharger la Princeflfè de 
crime que de foupçon. Saint-SimcHi 
nous apprend ce qui fonda cette opi- 
nion fî défavorable à la Dauphine : 
ce fut le choix des perfonnes dont 
elle s entoura > quand ^ après la'pre-; 
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tttiere jetmeilê. Madame de Main- ' ■ ■ "^ 
cenoo Teirt abandonnée i elle-mcme, x?ii-»^- 
&: il fe trouve qu'il eft là-deflTus d'ac- 
cord avec Madame de Caylus. Celle- 
ci dit i^y II y d bien des ^fautes oà 
97 elle s*cjl laijfe entraîner par les aur ^ 
» très j & le plus grand défaut que 
w je lui aie connu ^ était d'être trop 
M facile j& de laiffer prendre trop d'ent' 
« pire aux jeunes perjonnés qui Vap^ 
*> prochoient : x^e qui l* a jetée dans quel" 
^» ques inconvéniens qui ont pu endont- 
»magerfa réputation «• Le Duc ne 
r^t-ce pas le tort uniquement fur la 
jeaneflè de ies confidentes ^ il dit : 
w La Oauphtne fe laifla approcher 
» par des vieilles prétendues repenties, 
M dont 1 efprit romanefique étoit de- 
*> meure pour le moins galant , fi la 
M cadqcité de l'âge les privoit d'au- 
9» très plaifirs. Les difcours libres 
» qu'elles lui lenoient à la dérobée » 
^ l'entraînèrent y mais retenue par fa 
9» délicatefle & un refte de pudeur ^ 



iio Louis "iCiVy /d Cour; 

5> elle ne s y livra pas entièrement. Il eft- 
tyiii^* 5, pourtant Vrai que V entraînement ^Xh, 
» bien Idîn, ic qa^une Pririceflfe moiris 
ij aimable & nloins univerfellemerlc 
5> aimée , pour ne pas dire adorée , 
iy fe fe|:oit trouvée dans de cruels eni- 
ii barras ««. Tant il eft vrai que la 
circonfpêikîon dans les liaîfons eft 
àuflî importante aux Grands qu'aux 
autres ! 
Souvenirs de II fe peut faire que les fautes de 
"•^ *" ' '^^ la Prîncefle aient été exagérées par 
'; ^'" des etinemis. On ii*eft pas aimable 
pour tout le monde. Elle avdît conttc 
elle les anciens partifans de la cabale 
de Meudon. Jufque d^^ns fa propte 
famille i elle fe tfouvoit expofée aux 
malignes obfervations de l'envie ^ & 
Saint- Sitnon rapporte tin trait de la 
PrincefTe de Coitti & de Madame 
la Duchefle , qiti ne peuvent guère 
' avoir eu que la laloufie pour prin- 
cipe. 3> La Dauphine , après avoir un 
•»' foir bafagoainé pluficurà langue* 
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Saint " Si- 






•1 :& fait ^cnt enfa^nces pareilles pour 

»• amufçr le Rqi, apperçup fes 4eu5ç I7i*-J^j!. 

M hgllçs-foçurs qui fe faifoîent figne 

M iSc bauffbient le« épaulps avec qn 

»> air de compaflîonn)cprifanfe. Quand 

*> le Roi fut forti , ellç tira i part 

*» ]Vlefdame$ de Saint- Sinion ^ dç 

i> X>evi , & leur dit trè&r-cqurrpucce : 

*> Avc^l-vous vif les giçjicf ? Je Jais tqut 

»> comme . elles que ce que j'ai dit & 

>» fait n-a pas le fefis commun j mais 

*» il faut au Rpi du iruif j & fes ckg^ 

<•» fis k (jxvcrtiffenu Pujis s'appuyanp 

>y fur le^ bras de ces Damçs , tour^ 

*?.nant & fautanp ,?utour d'elles, ellç 

-»> fe mit g phqinte;: ce refrain d^une 

» chanfon d^ jemps ; Je m'eri ris j jd 

•» m'en moq^e» Ces D^tqesy très-em- 

». baq:airé|ss, la prioiei}t de fe t^ire^ que 

» Içç Princelïès Tenrendoient j mais - ^ 

93 plus elles in(iâ;oient ^ & plus hapç 

»> elle rcpctpit | /^ /Tz'e^ rij ; je n'ai 

m qife faire d'elles. Je ferai leur Keine^ 

p ^ çeferoru ^Uc^ qui çtfirQnt ç- cçmptçr 
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avec moi. Hélas \ s'écrie Saint^Si- 

i/ix-xi. w knoh, elle le croyoit la charmante 
»> Princefle , & qui • ne Tauroit cru 
» avec elle ? Il plut à Dieu, pour no- 
» tre malheur, d'en difpofer autre* 
c i> ment. 
— — — »» Le Vendredi 5 Février, le friflôn 
171 1. ), prît à Madame la Dauphine fur 
i^^iml^] *• ^^ ^°^^ » ^^^^ ^ fi^^"^^» cjui dura toute 
du^^D^u Wn " ^^ "^""^ ceffa le Samedi (^, reprit le 
k de la Dau- n foir , contînua Ja nuit & le Di- 
morc/ »> manche afltèz modérée. A fix heures, 

T. j ,jj. t4j. jj çjjç fentit au deffous de la tempe 
t» une douleur qui ne s'étendoit pas plus 
» qu'une petite pièce de monnoie , 
» & fi violente , qu'elle dit que les 
n douleurs de l'enfantement n'en ap- 
» prochoient pas. La fièvre augmenta 
>• & fe foutint le Lundi t fans relâ- 
>9 che. La nuit du Lundi au Mardi 
>9 9 , & pendant tout le jour , l'aflôu* 
M piflTement fut grand , les réveils 
«courts, latcte s'engageoit, & on 
^ vit fur la peau quelques marques 
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»• qui donnèrent un peu de confo- 
rt lacioQ , parce qu'on efpéra que ce ^7^*- 
iT feroic la rougeole , qui étoic alors 
•> commune à Verfaiiles. Le Roi com- 
*r mençoii i montrer beaucoup d'in- 
» quiétude. Il veiioit fréquemment 
f» auprès du lit, lui tâtoit le poux. 
99 On lui fit prendre, le ^Mercredi lo, 
99 Icmctique , qui fit un grand efFet , 
» mais fans foulagement , Se les mar* 
^ ques de la peau difparurent. On 
t> forç^ le Dauphin, qui nç bougeoic 
>» de la ri^lle , de deicendre dans les 
9» jardins pour prendre l'air. Il e» 
>> avoir grand befoin ; mais fon in- 
»> quiétude le ramena auffi-tôt dan» 
•*» la chambre. La PrinceflTe fut jugée 
*> fi mal le Jeudi 1 1 , qu pii ré- 
ti9 folut de idi parler des Sacremens» 
• » Elle s'en trouva fiirprife , fit det 
9» queftipns auîçquelles on fit des rc- 
fi ponfes Içs moins effrayantes qo'oft 
»> piK , mais fans fe départir de la 
99 propo(itîon,'à laquelle on ajouta pett 
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» à peu les raifons de ne pas différer. 
» Cependant, comme elle ne fe pref- 
M foie pas, îe Père La Rue , fon Con- 
» feffçur, qu'elle avoir paru toujours ai- 
jï mer , s'approcha,, & fe mit à l'ex- 
» horter. Elle le regarda , répondit 
» qu elle l'entendoit bien , & fe tur, - 
i> En homme d'efprit , il interpréta 
5> fon filence , & çn/hommé de bien , 
w il lui dit que fi elle a quelque. ré* 
» pugnance de fe confefler i lui , il 
» la conjure de nfi pas fe contrain-^ 
» dre , de n'avoir à cet égard aucun 
» refped humain , qu'il prçndra Té- 
f .vénement fur lui , qu'elle lui în- . 
» dique feulement qui ç\le veut , ôc 
9» qu'il ira le chercher lui-même. jEjUe 
9» défira un Millionnaire aCTèsp rigo* 
» rifte , qui ne fe trouva pa$. A fou. 
M défaut , elle demanda m Hécollet, 
>» que le Père La Rue amena. La 
» confeflîon dura long-tempj. L'Ex- 
9t rrème-Qndion fut adminiftrée in* 
» cpntiitent après le Saint-Viatique» Se 

w tout 
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f>'toiit de fnice on lui dit les prières 
s> des agonifans, qu'elle demanda, Stir *7ï*» 
«le foir, on rifqua une faignée da , ^^ 
»>'pied, qui ne fit aucun effet. La nuit 
»> fut des plus fâcheufes. Le Jeudi 11 , 
»j*le mal ne fit qu*empirer, malgré' 
fj^rémétique qu'on eflàya encore* La 
«nuit & le lendemain Vendredi i z , - 
»>' il redoubla. Sur le foîr , la tête 
yP tourna dans la chambre. On y laifîk ^ 
» entrer qui voulut , quoique le Roi 
9» y fût; Il n'en fortic qu'un moment - 
w' avant* qu'elle expirât , monta dans * 
» fon carrofle avec Madame <le Main- 
j> tenon , & s'en alla à Marly. Ils 
»» étQient tous les deux dans une doa^ 
n leur (î profonde , qu'ils n'eurent pas 
^ la force d'entrer chez le Dauphin» 

>• Ce Prince s'enferma tout le jour s^im 5/- 
«j dans fon appartement, où iljne vou* T*^"/^/* * ' 
•• lut voir que fon frère , fon Confef- . 
i> feur & le Duc de Beauvilliers. Cht- 
»> verny ,'d'O & Gamaches, fes Menins, 
«M y pafTerent la nuit , mais fans le 
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j>(J Loui^ XïV^féi Cour; 
» voir qm des inftans* Ils le 4^eQv 
^'^'^• »? miuereiu à s'en aller i Marly ^^ 
^ matiadiiSamedi i j.Ilciefcen^it àla 
yi Chapelle, où il enteia4U U Me0è« Sw 
V' toc _qi4*il fuç d^n« fon appartement, 
t Madî^rjit? de Maintenony vint, Oji> 
y petit Jagef qiiçll§ fut TaugoilTe d/ç 
. i> cette en^rçvue. Elle ce put y tenii: 
i^ lorigtçmps., ^ fe lai0a. H lui (aW 
ç^JiU efluyer l^ vifite des Princes & 
t> Pripçedes , 5iui , par difcrécion, n§ 
y iiu'Wt ^a'v»n môAiiéiit. Le rçvf il 4^ 
M Roi .appfockant , les crois;. Heninj 
M entterenr. Je hafardai d^ me pré- 
p feinçr avec eu?. ]l nie. marqua qu'il 
^ s'Qii appercevoit , & le fii avec u^i 
» àiç dXff-<lftipn ,ô( de douceur qw 
,« môpcnéçrg^i çnais je fus éppuva^i;^ 
«de fpn.rogîird fixe avec quelque 
'-^ ^ çlipfe dç farouche > du ch^^ngen^tj^ 
m de fqn vifage, ^ des mar(|4cs brgf;^ 
.M Sf Uvidei? qqe j*y remarquai ^\i 
I». ^(Tc'Z grand nombre , ^ que tpi);; 



& Ic'Rigèrtt. }J7 . 

»*Teniarqu€rent comme moî. Peu de ***"*- 
V temps après , on vint l'avertir que le '7 * *• 
Roi écoit éveillé. Les larmes qu'il • 
» retenoic lui rouloient dans les yeux; 
» Il fe retourna fans rien dire , & dfe- 
j» meiira. Ses Menins lui propofcrenc 
^ une fois ou deux d'aller chez \t 
n Roi.; il ne remua ni ne répondit* 
» J'ofai me joindre à eux. Je Icxhbr-^ 
» tai , le prelfai , le pris hicme par le 
9 bras, & le poufTai doucement. Il 
«^ me jeta un regard à percer Tame , 
w & partit. Je le fuivis quelques pas » 
•• & me retirai pour prendre haleine ; 
» je^ ne l'ai pas vu depuis. Piaife 4 
» la miféricorde de Dieu que je le 
n voie éternellement où fa bonté fanf 
t> doute Ta mis ! 

» Le Dauphin trouva toute la Cour 
i* dans ia chambre du Roi , qui Tap* 
n pela dès qu'il le vit', l'embraflk 
» tendrement , longuement & à plu- 
•• fieurs reprifes. Ce^" premiers mc^* 
» métis fi touckans fe'*pa|èrenc ett 
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j88 Louis XIV, fa Cour; 

3» paroles entrecoupçes de larmes -& 
I7?»t »ï de fanglots. Un peu après, le Roi, 
^'- regardant le Dauphin , fut effraye 
»> des même? chofes dont nous l'a-» 
«? vjons été dans fa chambre. H or-« 
M donna aux Mcdçcin^ de lui tarée 
H le pouls. Ils ont dit depuis, qu'iU 
1^ Tavoient trouvé mauyais y mais ils fe 
33 contentèrent dç dipe alors qu'il n*é» 
a* toit pgs flet, & qu'il fçroit fort à 
j» propos qu'il allât fe niettre au Ii,t i 
» le Roi le lui cpmmstnda ; il obéit , * 
jj,&,îie f|^ releva plus. L'après-dîaer ,- 
jj la Sevré ^agmenpaj Iç Dimanche 14, 
i} ellp ne diminua pas , & le Prince- 
«^diç qu'il fe fentoif & qu'il ncn 
3|.r^ley€i^Qitrpg^, L§ Mardi 16^ les 
p taches de la peap àugipenterent : 
H n)ài$ oq n'ci? Ûra pc^s un meilleur 
4>, augure, p^ce quqn avojt vu fan« 
y fuccçi lesi jqdcite^ yariappn^ dans 
IV i^ tn^ladîç: dç Jf Dauphinç. £n ef-r 
H £?t£;l<î Mefcijçdi i7j^on cpmmença 



. ^ le Régent. )8$ 

4^ t^auphin envoya demander au Roi 
1» la permiffion de communier le len- *7^*'* 
*> demain' de grand matin fans céré- 
» monie , i la MeflTe qui le difoit-dans 
» fa chambre. Il attendit minuip ave(î 
» quelque impatience , entendit là 
» Mefle avec la plus gtande dcvo* 
. » tion y refta deuk heures après dans 
M une communication ihtérieuire ilvcc 
» Dieu. La tête Vembarralîà. Il reçut 
» rExtrcme-Ondkion > & mourut tran» 
»» quiilement le 1 8 à huit heures du 
w matin. » Quelle terrible pfé<hi:atîon ^ ttnn» «/« 
^ '8*écrioit la Ducheflè du Maine , t. 7 , ^. 1*1* 
» ^«e/fe terrible prestation pour Us 
» Princes ! Dieu me fajfe la, grâce de 
» la mettre à profit ! & que cet exem-^ 
» pie effroyable du néant des grandeurs 
•» humaines me faffe penfer fèritvfc^ 
» ment à celle qui ne doit jamais pé^ 
•» rïr<^» 

On ft cru devoir mettre ce journal 
fcus les yeux , parce qu'il peut fei vir 
4 ailèoir un jugement fur le genre de 



J90 Loux$ XIV , fa Cour ; 
® maladie <\m enicfva (î protiapreitkènt«% 

^T>h le$ deux époux , qui , peu de joùlÉ 
après y ptécipm dans ie même tonv 
beau te Duc de Bretagne y leur fik 
oSué ^ qui eivfin caùfa les plus vives 
alarmes pour la vie du Duc d'Anjou.^ 
fon frère y enfant de deux ans , Roi 
depuis , fous^ le nom de Louis XV. 

Siffezfons „ ji S clevà un cri uiiiverfel que 

fur Je genre ^ ^ ^ ^ 

4c maladie gj c'ccoit le poifon* L'inforCUnC Dau- 
bes Princes. , . 1 1 • A /* 

Sdint'Si* ^ P"^" le crue lui-même., fat avertit 

mon» s. xy ^y fon grand-perc ,de veiller à fa con^ 

>vrervanoh^^ mourut dans les an^ 

< « goidès de cette affreufe perfuafiot» 

■ ' - ■ m Cette opinion prit aédic pendant 

>» la maladie mèmei par rembarras des 

» Médecins,qui nes'expliquffcrent point 

I» fur le caractère du mal, & ne montre* 

9> rent dans le traitement ni connoiffàn»* 

»> ces ni fuite» Enfin on n'en douta plu» 

» d l'ouverture du corps. Les Médc« 

« cins de la Cour prononcèrent qu'il 

» n'y a voit que le poifon qui eût pis 

*> produire une (irruption fi ptomptt f 



W (ï entière &t (t fétide. Ceux de \x 
If ville ne contredirent pas cette aller- *?*^^ 
«> tioiu Le feul Maréchal, Chirurgieiii 
«b qui tenoit le fcalpel, eut la hanliefle 
«» de s*oppofer au torrent. Il foutini 
s» qu'il n'y avoit aucune marque cur* 
« taine de poifon , qu'il avoit vu des 
» corps plus ou moins dans le même 
^ état, fans.qu'on fe fut avifé de foup^ 
» ifoniier du poifon. Q&e le poifoil 
Ib qui avoit tué le Dauphin , la Dau» 
9^ phiiie , & leur fils , écoit le veaiti * 
i> naturel d'une fièvre ardente quâ 
i> avoîc corrompu la maife du fong | 
«» & dont 1.1 contagion s'éroit coni* 
ft». muiiiquée de l'un à Tautre \ qu« 
» foutenir le contraire , c*étoit vou* 
loir deviner , empoifonner vaicable* 
n ment le Roi , & lui faire mener k 
s» vie la plus mcâante &c la plus dou<* 
i» loureufe «« Cependant le mcma 
Maréchal dit t\\ parciculier à Sainte 
Simon, qu'à la vcricéatout te qu'il 
«voit fem^rqué d'extuordinaire ^ il 
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'591 Louis XIV ^ /à Cour; 
i'^^^fr^ doiuoit que ces morts fuflfent naturel- 
^7i»« les, que néanmoins il n'y avpit aucune 
indication fure du poifon , & il aver- 
tit qu'il s'étoit apperçu qu'on ne travait 
loit, avec tant d*arcieùr à établir l'opi- 
nion du poifon 5 que pour en faire 
tomber le foupçon fur le Duc d'Or- 
léans. 
Préventions Que cc foît l'effet d'une cabale ^ 

contre le Duc -, , , 

d'Oiiéans. OU d Une de ces préventions qui ^a- 
Saint-si- gnent tous les efprits fans, examen & 

mon y t, t , ^ *^ ^ j, 

P' »î- fans preuve , il. eft vrai que .non feu- 

lement la Cour & la Capitale , mai3 
les Provinces & les Pays Etrangers 
adoptèrent celle-ci avec une efpecc 
de fureur. » Quand le Duc d'Orléans 
»> alla jeter de l'eau bénite, il efTuya 
90 fur fon pafTage les infultes les plus- 
» atroces d'un peuple qui ne fe çoii- 
» traignoit pas. Le Prince encendic 
' n de ks oreilles les difcours les 4>lus 
• *9 énormes j .on. le montroit au doigt 
» avec les épichetes les plus grof-; 
» fieres ^ & il fenjbloit que la po-; 



& le Régent. jjj 

3^ pulàce crue lui faire grâce cîe ne 

» fe pas jeter fur lui & de ne le ^7^^* 

ï> pas mettre en pîece^. Ce fut bien 

>» autre chofe au convoi j les chemins 

w retentiflbienc plus d'injures que de 

» cris de douleur. On fut oblige de 

w prendre fans bruit des précautions 

j> dans Paris , pour empêcher la fu- 

M reur publique. Elle s'exhala en gef<* 

>» tes , en imprécations , & en tout ce 

»» qui peut être vomi d'odieux contre 

« un monftre qu'on détefte. Vers le 

j> Palais Royal , devant lequel le con- 

» voi pafla , la convulfion fut fi vive , 

» qu'il y eut tout à craindre pendant 

» quelques minutes. Pour être plus 

» fombre & plus concentrée, l'in- 

» dignatioH des Courtifans n'en étoit 

w pas moins violente. La plupart ne 

M regardoient le Prince qu'avec hor-; 

^> reur. S'il vouloit les aborder , ils 

» le fuyoient , & fe difoient l'un à 

1? l'autre : Un crime Jî atroce rejlcra- 
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594 Louis XIV, ySr^ Gwr, 
^^^*^*'*^ » t-H impuni ?n* en fera- t-on pas jufiice^ 
«7»». » Pendant que cela fe partbit, dit 

Smint-Sf' ^ Saint*Simoi> > îe vivois fort reriré ; 
/. i7^ ,r prefque roujours au chevet du Due 

» de Beauvilliers , qui étoît malade & 
j^ dan5 la plus profonde afBi(îlioii# 
»» Le DttC & la Duchefle d*OrIéanf 
Si envoyèrent me dire qu'ils vouloient 
j» me parler. J^y allai. Je trouvai Ma- 
» danre la Dacheffe rfcfolée. Elle 
n m'apprit que le Marquis d'Effiar 
n étoic venu les avertir À^s bruits zf* 
n freux qui étoieiit univerfellemenr 
9 répandus ; que le Rôi Se Madame 
w de Maintenon croient non fôule-^ 
n mem perfuadés de h réalité dxi 
n poifoH , mais encore de la vérité 
n de tout ce qui fe dcbkort contiï 
»» le Duc d'Orléans • Que voyant Feni* 
p portement fi grand ^ quelque pé-- 
>» nible q«« fût un pareil averti fTe-- 
n ment , il ir*^avott pas cru devoir \m 
9» différer y qu'il loi c<xiifeiUoit donc 



& le RegenSi $ff 

9 cTaTotr au plus tôt une converfatio» ^f^^****^ 
» avec le Roi j qu'il feroit bien de ^7^^^ 
^ demander qu'on lui permit de fe 
*t rendre à la Baftille , & qu'on ar- 
•> ïhzi Hamberg , fon Chimifte , & ^ 
» tous ceux de fes gens dont on croyoi» 
» devoir s'attirer » |ufqu*à ce que ki 
♦ chofe fur édaircie. 

9ti Et que prétend faire M. le Due, 
» d'Orléans j Madame ? m«criai*je. 
« // ejlalléj dit-elle , parler au Roi ^ 
w qu'il a trouvé fort férïeux & fort 
tf» froid j & même fort fie & fon 
n Jilencieux fur les plcûntçs qu'il lui a 
n fiâtes , & fur la jufiice qu'il lui a 
« demandée. Et la Baflille j Madame^ 
n incerrompis-je , en a-t^il parlé ? Eh 
f> vraiment oui j mais cela n'a pas 
39 été reçu j il y a-- eu un air de dédaim 
n qui n'a pas changé j quoique M* 
n d'Orléans ait infijlé. Enfin il s'tfi 
>» rabattu à demander qu'au moins Hont" 
» berg y fut misj intertvgéj & touse$ . 
m les fuites. Le Roi a encore refujS 
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- 55^ Louis ^Wy fa Cour; 

'***'^^'*' » d'affei mojuvaifc grâce ^ Enfin ^ vmncti 
Jyii* j ^ p^ /^j itiftancés y il a dit qu^'iLne U 
» ferelt point arrêter ; mais qu'it^ don» 
y neroit ordre, à la BafiilU de // se-* 
w cevoïr^ s'il fe préfcMtoit de lui-même,. 
» Coaime j'allois répondre , le. Duc 
** \- j» d'Orléans encra. Je n'ai jamais vu 
» d'homme fi outré. II. nous apprir 
» de plus y que le Roi 1 aya«t fait rap- 
^ peler y avoit changé d'^avis fur Hom- 
» berg 'y qu'il lui avoir dit qu'il étoit 
» inutile que Homberg allât fç pré* 
» fenter à.IaBaftillc, parce qu'il n'y 
» fer oit pas reçu, & qu'ayant vouli» 
» infifter, le Roi lui avoir tourné le 
*> dos. 

» Après avoir tour entendu , je 
'» dis an Duc d'Orléans qu'on liiiavoit 
» donné un fore mauvais cônfeil ; que 
j> demander à»fe faire arrêter, c'étoît 
^ " >' fe ravaler à la condition des plus 
^ petites gens , s'aflSmiler au,. Valet 
» d'une maifon volée. Qu'il auroit 
i> du prendre far le haut ton^ en Prince 
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» de fon rang , qui défie avec dignité , 
»> certain que la plus noire calomnie *7*** 
»> ne peut avoir de prife fur lui. Que 
» c'étoît publiquement , après le fou- 
>» per du Roi , dans fon grand ca« 
»> binet, en préfence de toute la Cour, 
>5 qu'il falloit demander jufticé , & 
» fans s'engager en accufacion direfte, 
» noter fî bien ks ennemis , parler 
j> fi fortement , qu'il les réduisît au fi- 
» lence. 

» Pour le moment , je m'en tins à f . i>* 
il cette remontrance en préfence de 
>» la Duchefle \ mais ayant pris le 
» Duc à part , je lui développai tout 
j> ce que je penfois de Tintrîgue , 
» détail que je n*avois pas voulu faire 
*> devant elle , parce que cela reg^- 
» doit le Duc du Maine fon frère. ^ 
»• Rappelez-vous 5 lui dis-je, que dans 
» l'affaire d'Efpagne , il n'a pas tenu 
w à la cabale de Meudon , infpirée 
» par la Ducheffe du Maine , vQ[re 
» ennemie déclarée, jque vous n'ayez 




598 Louis XîV, fa Cot^ y 

» porté la tête fur Téchafaad* Sans fer 

*7*** >• montrer fi ouvertement , le Duc ne 
» s'eft pas moins efforcé de vous 
m nuire , & s'ils fugenr de vous paf 
n eux , cercainement ils doivent tonf 
» craindre au moment d'une Régence 
>• que la vieilleflTe & la caducité da 
M Roi rend prochaine, & qui ne peuf 
>> rouler qu'entre vous & le Duc de 
i> Berri votre gendre* 

» Je ne puis vous cacher , ajoutai»* 
» je , que le confeil de d'Effiat ra'eft 
>• très-fufpeâ. Vous avez eu jufqu à 
y* préfent grande confiance en lui î 
99 t'eft à la vérité un homme d'eP 
» prit , fin & habile , mais fans prin- 
n cipes , avare & ambitieux , capable 
»» de tout facrifier à la fitveur & à Itr 
.j j» fortune. N'avez-vous pas remarqué 
»que, quoiqu'il vive dans" un grand' 

^ >» défordre de mœurs , & qu'il affiche 

» rirréligion , avec des vices fi op- 
yy poCés au goût & au caraûere dti 
yy Roi & de M4damc de Maintenon; 



&'lc'Reg€nt. i99 

a cft cependant vu par eux de bon 
» œil & traité avec diitinâron ? CcU *T**» 
» marque une fecrece intelligtnce* Je 
» fan qu'il eil lié avec le Duc dis 
» Maine, & fur-tour avecIaDuche(fi?# 
s» Comment accorder Tamirié ic la dé-^ 
» férence qu*il montre pour voi en« 
it neniis » avec la confiance dont vout 
n lavez toujours honore? Il- y a donc 
» coaclieudefbiitpçonnerqueleconfeil 
^ de voitô préfenter i la prifoa vous 
» eft peut-être donné pour vous faire 
» prendre un mauvais parti , ou de ^ 
9 imt entraîne par une terreur pa-^ 
>) nique qui vous rendroic coupable 
« aux yeux du Roi & de la Nation, 
m ou d'accepter une captivité qu'il» 
» fauroient bien prolonger fous u» 
90 Roi foible Se prévenu, tant qpe leur 
« intérêt Texlgeroit, A ce difcours , le 
» Duc d'Orléans me regarda 'fixe-^ 
m ment , bailfa la tète , 6c fe tut. 

9» Il étoît d'autant plus défefpél-é s» îuftifrcj. 
^ de cette exécrable imputation, qaib 
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400 Loui.s XIV, yâ Cour^ 

M avoit eu un véritable attachement 

ï-?**»- » pour le Dauphin. Ces deux Princes 

monT'.i'^ » fe plaifoient enfemble , ils aimoieiic 

^' '^' p à coaverfer fur les Sciences de les 

»> Arts, qu'ils poflTédoient très-bien. 

»• Beauvillîers & Fénelon ayoient ci-- 

I - >• méntc dès len&nce cette union ,. 

» qui dura toujours. Beauvillîers ayant- 

» mcme découvert que le Dauphin 

» foufFroic impatieramcnt les expref- 

» fions peu mefurées qui échappoient 

9» quelquefois au Duc fur les moeurs 

» & la Religion , * le fit avertir fous 

» main d'être plus circonfpedt. Il eût 

' » cette complaifance , & le Prince lui 

^ » en fut gré. Enfin le Duc d'Orléans 

» prit hautement le parti du Duc de 

>9 Bourgogne contre la cabale de Meu- 

') don, au fujet de la campagne de 

«Lille, & celui-ci le défendit dans 

» TafFaire d'Efpagne. La Dauphine , 

f> fille de la DucheflTede Savoie, focut 

99 <iu Duc d'Orléans , dès fon arrivée 

n en France j s'attacha a fon oùcle > 



& le Régent. " ^ôt 
it lui montra toujours y ainfi que fon 
j> mari, beaucoup d'amitié, fit feule '7»^» 
>s rëuffir le mariage de fa fille avec le 
•> Duc de Berri, & fut toujours intime 
*> avec la Duchefle d'Orléaiis ce. Ma- Ltttres de 
dame de Maîntenon le reconnoît eller ,. |'7p.''m«! 
même , & difoit fouvent après le fu- 
nefte événement : « Je vois fouvmt 
» Madame la Duckejfe d'Orléans. Va- 
*> mitié qu'elle avo'u pour Madame la 
*> Dauphine me la rend plus chère. Il 
» eft donc clair que le Duc d'Orléans 
>> n'avoit . aucun intérêt à fe défaire 
» du Dauphin & de la Dauphine. U 
» en ayoit au contraire un très-grand 
» à ce qu'ils vécuflenc & régnaflehtj 
^^ & Saint-Simon ajoute , que fi on Saînt-si^ 
» ayoit voulu attribuer le crime à T'^' ^\ ^\ 
» ceux qui avoienc des motifs pour 
>• le commettre , il auroît fallu le re- 
» jeter fur le Duc, la Duchefle du 
j> Maine & leurs a^dhercns , parce 
« qu on pouvoit fiippofer que le Dau- 
j> phin confervoit toujours un vif i^fr 
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40» L o wil XIV, fa Cour^ 

» feiitiment des mauiMit offices i\vm 
I* lui avoit rendus là cabale de Meit* 
n don } qu'on favoic d'ailleurs qu'il 
» n^aimoic pas perfonneliement le 
n Duc du Maine , qui s'écoic quelque* 
4» fois trop prévalu contre lui de kl 
n faveur du Koi & de Madaâie de 
I» Maintenon ; qu'enfin il avdit vu de 
>» mauvais œil les prérogatives accec» 
» dées par Louis XIV aux Princet 
ii légitimés , de qu'il âvoit laifle ap» 
«k percevoir des difpofitions â fu^ri» 
» mer ces privilèges, quand il fetotff 
* monté fur lé Trôné ^u 

Dans la préveilriôn. générale où oit 
écoit qu'il y avoic un crime » on ne 
Saint-su négligeoic rien de ce qui pouvoir 
Am^ ' fonder des conje&ures. »» Le Duc de 
f» Noailles avoit donné à la Dauphine 
t> une boise de tabac d'Efpagne j elle 
» en prit , & deux jours aptes ta ma* 
» ladie fe déclara. On chercha U 
i> boice pour examiner le tabac ; Timi^ 
n ttlité des mouvemens qu'on fe donne^ 
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» pour h tarouver^ & lès RccideM 

M qai {umrent > produîfiretit les plim '^'^* 

99 funeftes foupçom. Ils n'allèrent ce« 

>». pendinc pas fiifcpi'à cAxxx <|âi avt>if 

>» donné la boite; perfonne n'écoit 

•» pW attaché' à Madame la Dau4« 

I» phîne , (|u« k Duc dé Noailles , 8c 

n m&me la rumeor s'en r^ftreignir 

99 dans un cerdô peu étendu. 

' *» Un mois après h mort de^ deuf ^a/m- 5i- 

i> époux, Madame deiUrfins envoya- ^^-i^ '* *' 

» «n France le Marquis de Chamlai »' 

» <)uî , apiÀs bien des coiirfes & def 

9» recherches en Poitou , prit Se amenar 

i> i la fiaftille un Cordeiier , qui ve- 

9 noir de faire des courfes en Italie, 

m en Allemagne , Oc qui ayoit même 

*• ftfjourné à Vienne. M, d^Argenfow 

• fut chargé de Tinterroger , & !< 
i» cette occafion il trouva moyen d o-< 
•• bliger le Diic d'Orléans, en lur 
V faifant favoir fecrétement ^u'il iif 
» avoir rien dans cette ailàire qui le 

• legafidâu Oa d&iu ddns 1% Pubiir 



4<^4 ï-otyw %TVi'JÉi Coût; . 
A que ce Cordé^ier s'étoit erfgd^géau* 

"^ »7ï*« )) près de la Maifon d'Autriche d'em- 
>» poifohnep le Roi d'Efpagne & ^es 
» enfaiîs , pendant que fe: Duc d'Ôr- 
» léatts empoifonnerbit la Famille 
» Françoife de Louis XIV. Ce mal»' 
5» heureux fut tf anfpotté au . Château 
» de Ségovie où il vécut aflez long- 
w temps , toujours dans des emporte- 
>» mens furieux contre la Maifon 
,» d'Autriche &' les Minifttres de 
» Vienne qu'il a<fcufoit de. l'avoir 
» réduit à ce trifte état , & dé ne 
a» rien faire pour l'en tirer «. * 
Saint -si^ . Voicî , felon le même Ecrivain,- 

p. i>. comme on aurpit pu donner du corps 

à l'accufation contre la Maifon d'Au-- 
triche. » Parmi les papiers du Gé- 
•> nétal Merci, trouvés dans fa caSètte 
» après une bataille gagnée par le 
» Marquis Dubourg , il s'étoit ren- 
w contré une lettre du Prince Eugène, 
' 99 qui , après avoir tracé le plan d!une 
» expédition , lui difoit ; Si vous n& 



\ 
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w réujjijjr^ pas ^ fi d'ailleurs un ne 

^pouvait réduire la France au point i7i*». . 

n que nous nous JbmmeSspropofé y alors 

» il faudra m venir au grand remède.. 

» C'ctoic ctf grand remède qu'il falloit 

ti paraphrafer , l'expliquer des morts 

» que Ton pleuroic , dû péril extrême 

» du Duc d'Anjou , & conclure que 

*> cette fcclérateiïè avoit été projetée 

»j & exécutée pour forcer Louis XIV ; 

90 quand il ne fe trouyerôit plus de 

V ligne aînée , de rappeler ec\ France 

» la branche d'Efpagne, & d'aban- 

n donner cette Monarchie à la Maifoa 

>» d'Autriche. C'étoit même un moyen 

» de foalager le vieux Roi en lui 

9> monoranc des coupoles éloigtiés't^ 

^ ic M tranquillifant ainfi 4ttr la 

I» crainte d'êtrip environné d'empoi« 

» ibnneurs <«, 

; Mais pour parvenir â ce but , il Qu'il wy 
^iifoit été' beaucoup plus (impie dd ^ibT "^^ ^ 
oier qu'il y eut ^u poifon. Et eti Fragmens^ 
fffct^ s'il avoit: écé>ppffible daosJ»'*'' ^'''■' 



4^<" .Loux$ XIY, jfâ 'Cottr; 

Km^fn^ d« vok lôs chofes ^ fang fretdy 

AJ*.v I Qpipiijix d'un pareil crime tiantob 

' ^mâî$ pre^^Uu Car CQtnmeDï ima^ 

giiier que Toii puiffe donner tfei poi-i» 

|ùq 4 qûdcre perfoniues 4 la fois , le 

^^ » U ni>$ce & deux enfans? quatre 

per foniie^ différetpment gardées & ent 

{purées ^ dom les, hjQutes des repas ^ 

les alHBeii^ & les hahîmdes ne fcHie 

;pa$ le$ nfiemes. Après, avoir empoiibnné 

Vun par da tabax: , il auroic donc fallit 

^mpeifoii^ner i autre par les alimens » 

u^ troi/ieme par la boi0bn , & ga« 

gnejr" pour ctiaque manière des mt» 

Ikiftçes diffçréns du crime? Où troii-* 

yer d'aUteurs un poifon donr les «P-*_ 

^i^^ parçouienc tous les. périodes Ss 

WfiitfiT^ fi &kn: les fimptomes d'unt 

Qi^ladie. aiguë , fièvre arcfeme , caches 

livides , putridité , aflbupiilèmenc mor* 

S^iHtfi' tel } X'es Médecins , dira^^c-on » ont 

&.' ' ^'^ $l^i|é le poUoii. Mais Sain&<Sitnoii i 

CHar porjcé quHl «eft 1 pefifer (;omiii« 

W^%^ remarqtié m. ^j4c le Médcfiné^ 



S^ le Jtégçnf. ' 4ejr 

I» la J}^phm » cmifé i^œ^oip pordufd 

m charge it un^ femfnç pleine (k bontés I7i|» 

» p0ur luij &fes cfpemnces ay,cc elle^ 

9»foutmt comme m forcené r opinion du 

t» poifon. Les Médecins 4e la Coup 

» furent de foii avis > 9ç les autres 

V n*ofe.reiU les contredire <*. Peuç-ètr^ 

ne fucent-rils pas fâches qu'on attri* ^ 

huât à une caufe extraordinaire & 

irrémédi«ible , un malheur qui^ cm 

naturel , n'auroit pas fait honneur i 

leur capacitç (i). 



• (i) Voici une obfervatloa de Madame, 
qui doit di/Tiper bien des faupçons fur le 
geore de. mort 4e Madame la Dauphine 
((e Bourgogne, >? £llc étoit. 4é)icatA & 
j9 niaïUiigre. Le Médeciu Chirac aiTyr^it,^ 
^ jufqu'au moment oii çile çiowut » qu'elle 
n ne mourroit pa$. Il cft ccnaini que 6 
ai on ne Tavoit pas traitée comme op ,9 
» fait , elle vivroit encore. On i'oi^Ugeii 
^ de fe leter avec k rougeole & tçutè 
V A|SMîte; }e in*écriai qu'on n'en fltrieu^^ 
» qu'0&'4a laiâat au Ut ; mais Chirac Çc 



4^8 Louis XlV^faCour^ 
^^****^ .11 fe, peut même que toutes Içs 
v'7i2'« refiburces dé TArt ii'auroient pas pro- 
longé de beaucoup les jours du Dau- 
phiti ; mais trifte confolation à don- 
, ner , que celle qu'ils voulurent faire 
goûter à Madame de Maintenon. 
»> I/s nous diftnt 4jue M^ U Dauphin 

» Fagon s'opinîâtrerent , & la vieille. ... 
If me fauta prefquç aux yeux , en mç di- 
»* fant : Eh , Madame ! vonk^ - vous être, 
n plus hahîle que tous cçs Médecins qui font 
» là ? Je lui répondis , non ; mais il iie 
«» faut pas être bien habile pour favoir 
» qu'on doit fuivre la Nature , & que 
M puifqu'elle incline à la tranfpiratîon, il 
» fçroit meilleur de fuivre cette voie, que 
» de faire lever \me perfonne dans le 
» fort de la fueur pour' la faigncr. Elle 
W leva les épaules, & foufitdédaîgneu(è- 
» mtt^u Qn lui en voulut beaucoup daiïs 
>» le temps , ainfi qu'au vieux Fagon. Du 
<» 12 Décembre 1719 «, Fragmens^ t, z^ 
^, 72 6- 73. 

'. Voye[ encore une nçte.fur ce fujet À U 
^fn'dii volume , air^ qu'une autre fur la 
'Morejfe, ' ' *' *'" ' -^^ 

» ne 
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•» ne pouvoh vivre encore un an ^ à *™™*^^ 
9» caufe de fa taille : Et M. le Duc *7ï<r. 
M <fe Bretagne^ écrit elle ^ & notre 
fi chère Princejfe ^ qtâ èft-ce qui les 
» empêchoit de vivre plus long-temps « f 
C'eft dans cette lettre que , preflce 
par la douleur , elle jure , pour ainfî 
dire , de la rendre étemelle. i> Je 
pi pleure & pleurerai toute ma vit Ma» 
j9 dame la Dauphine. En vain on me 
M rapporte des chofes qui me font croire 
9» qu*elle m'auroit donné peut-être de 
» grands déplaijirs j je la pleurerai 
» toujours «« « 

Le deiiil fut général , fur- tout pour fiegmi de 
le Dauphin. ^ Jamais la France n a ^* ^f"^'* 
» eu de Prince dont elle ait conçu de '• r • p- ^^?' 
n plus hautes efpérances. A un efprit Utiques , fi- 
^ vif , pénétrant , élevé , il pignon ^p!^^l^.^^^* 
^ une application continuelle à fes 
9i devoirs', Jk fl regardoit comme le . 
99 plus elTçntiiel de s'inftruireà fond do 
» tout ce qui pouvoit contribuer à Êûra 
;• fleuri; le Ro/auqie.& à jrendre fes 

Tome ni S 



I» Pdupks keufeux; Il a J^ckn\é d^ 
h^ll- I) pjteovçs inconreftablos d^ fa grande 
w ii^iïi y de fa çocnpaffion pour let 
u pannes » (^ ion éloi^iemenç poi» 
I» 1^ gaeifes, oà rambânen, Pavariee , 
ir la haine de k vengeance âmt plu^ 
I» a^nfakéç^ qnç la ^ufàcQ. $a relir 
n gton pafibfic de bien toia tmit Çf 
M ^*on peuc attendre* <l!une perfonn^ 
1^ da fa naiiiànce ; & ppuc trouvei 
p des exemjile^ de fes prangi^ di^ 
p pi^cé , il faudroit retix)ntff ^of? 
ti qu'au t4»mpg de Saint-Louis. |a^ 
ft mais etifiii la France «-a Vi&tilé da$ 
il ki:pc$ plu$ abondantos ni plus (in^ 
I» ceffts fiir 1& tombçau d'aiiduti df 
^. io9 Rcin^es , ^ oottC fait des I^nén 
i« gpi^es ne feca pa^ç i ^ fofUnvé 
n qa'uiie feible macq^de iè^regfet9\ 
i^ms iéi »• Quand il foc moi», le Roi £1* fil 
fy^'^r^of * ^potier far ç^f^e^^ Je Mkla btf* 
4^ mèiae' mis les papî^s^ de yj^r(%a-p 
9»« fèqu^ die Cttiiibi»! qai e y tmiive^ 
m ffiit fs M^4Hii^#»>faiiKeiKW|^«î 



r 



^ nom ftppvend ce fait: y ajout» : n yen 
H4i ui% grtmi fegreu Jamais m ne- ^'^' 
•» /€»^ rim isrirc d$ fi keau- 6 de fi 
99 t(m* Si . le Priace que nous pleurms 
«» a €U quelques défauts j ee n*eft pas 
»> fQur avoir fiiivi des canfeils trop 
»? timides j ni pour :avoir édé flatté <o 
Ce témoigna^ Eût égalemem Vi\ofj$ 
àx Di&iple & du Maîçrc* 
- £ti Ufanc ce que Saint-Stmoa hou» vît u mon 
àilaiilë touchant le dernier, on juge ***^^^^'*'*'- 
4)iie conune TÂutenr de Télémaqn^* mon . r, & , 
ctoit propre à tracer des modules pour ^' *^^' 
les Rois dans Tes écrits , il pouvoir , 

en fervir luii-inême aux Prékcs pap^ 
fii Qpnduice, Retiré dans ion Dio^ 
cefe y Fénelon %'y comporta «n £vft- 
que, en grand Seigneur» & en homme 
iMenfàifânt. Ses premiereis attention? 
écotent pour £es devoirs de PaAeur, 
dont le dccail ne peut âtre ici hfec^ 
fkxM nVL faifoic fes viiites Epifcopatér 
9»^|iitt{ieucs £bifir raimée; par ce> mojre» 
M-ë GQflnât£H( à fi»nd&i% Diocefe; 

Si 



41^ Louis. XIV, fà Cmf y 
n Les affaires s'expédioient prompte* 
\jv%. ,f inent , de la manière la plus dëfin-r 
m tcrefïee^ & avec la plus grande dou-» 
•» ceur j jamais de violence. Tout ce 
^ qui pouvoir donner matière à fcan- 
1^ dale étoit étouffe , fans cependant 
» demeurer impuni. Tout fe calmoir 
n &: s'appaifoit dans Iç fecr^r. L0 
I» même efprir de paix animoit ceux 
>» qui taravailloient fous lui , (c d'eux 
js^yetendoît aux autres Miniftres. Ih 
ir n'y avoir pas de jour qu'il ne té-^ 
» glat tout ce qui fe prcfentoit ; ôr 
»ip comme il réfidoit , qu'ail voyoit par 
» lui-mcine , qu'il avoit un génie pé-. 
» ncrirant y c'ctoit chaque jour une oc* 
13" cupation courte &: peu fatigante. 

»> Après le travail avec fes Grande 
I» Vicaires , il recevoir ceux qui vou-* 
%x loient lui parler » difoit la Meflfe 
n. dans ix Chapelle » ou: alloie la celé- 
i> bcer ailleurs, quandquelque folennicé • 
H.QU bi dévotion du Peuple le demaii-* 
n d^Untf. U dînoiççafuitç avec I» coat^ 
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» ^gme» qmcrolrtoa]ourshombte«ife, 
-» inai^eoit peu & des chofes légères 5 ^ ^ ^ *• 
9» msûs f>rolongeoit volonners le re* 
~ • pas pour le plaifir des convives. Il 
» fe retiroic eAfuice pour travailler ^ 
^ pa^t la foirée ou à des vifîcès ^ 
li ou en promenades, hors de la ville 
» avec des Ecclcfiaftiques > Grands Vi* 
19 caires Se autres , qu'il entrecenoic de 
» matières de pieté ^ fouvent coupées 
»> par des parent hefes agréables» La 
^ douceur & la £ige)(Iê de fon gou* 
a) vernemenc , fes prédications fré» 
*> quentes dans la ville 6c dans Ici 
" villages » h facilité de fon accès ^ 
3' fon humanité avec les petits , fa * 
» pôliteife avec les Grands ^ le faî* 
*> foienc adorer de fon Peuple. Son 
» Chapitre , qu'il traitoic avec cout« 
»> fone d'égards , le refte du' Clergé^ 
j» Prêtres, Séculiers &; Religieux, aux» 
9> quels il moncroit une affeâion do 
» père ou de frère, félon l'âge, le por- 
» roient dans leurs cœurs. 



«» Les Jatiféniftes^ qui rc6ÎetRr efl 
•7*»* a grand nombre dans fôn Diocefe ^ 
o y jouifloient d^ihe |>aix profonde. Ib 
ijfc mfoèent, & r Archevêque ne 
i> ks attaqaoit pas« Il aoroit été A 
i> défircr ^ obfcrve Saint-Simon 5 qtf iï 
^ eû^ iaiâe ceux de detiors dans lo 
« même lepos ; mais il* étoit trop ii« 
» vrc aux Jéfuites ^ & attendoit trop 
j!> d'eux 5 pour ne pas fe ptêtet à lears 
i> défirs* H y. gagna dWoir été fott* 
^» vent fudement repouflÊ pat ccu< 
qu fi provoqucic «c. A cette otcafion^ 
le même Auteur qui hiet volotitiecf 
des ombres dans fes tableaux » atTuro 
j» que l'ambition n'étoit pas éteinte 
fli dans fon cœur ^ que même après 
I» la mort du Dauphin , il conçut des ef» 
m pérances fortifiées par lePereTellicr^ 
V d'être mis à la tète èts affaires Ec^ 
n cléfiaftiques, & que le Duc de fieau* 
I» villiers lui fît paflèr ^ de la part da 
t» Duc d'Orléans ^ l'Afllirance d'êtrv 
»> employé avec diftindUoa dans ]m 
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>lSôu1^èJ[lièmeiÂ **. Enfin Subtfiimail 
h]kxit âuâî, les ccritis dogtnals^itts *y<^ 
^î lut échtLppoîenc ^riquefins^ pré' 
tMtkftt ^e le filence en inâtiere de 
doÛrino ) amoit convenu â TAotettr fi 
folennelbmeiK condamné dit Une dit 

Mais tes taches ^ fi Oh èteit è^twè 
de les reconnonre dfttis Féneloii ^ fe^ 
•Iroieiit prdfque ef&cées {>at les. belles 
qualittés dont nonfô avons déjà patlé ^ 
6c pat les vertus éttiînentes qui nottf ref- 
tent â décrire. .)' La charité écoit une 
»> des principales. Egale envers t<>at le 
i> ttitmde ) la fienne embnilibit tidieS 
» & pauvres 5 amis èc entietm. Le 
» nombre des malades 6r des bletTés 
s> (]ui) en piafieuirs occ&fiotis, forent 
n portés dans U vilki £pifcôp3tle , lui 
I' donna un grand exercice. H étoit 
affîdu aux Hôpitaux , dt cbei les 
jp moindres Officiers^ attentif aut 
fi pdndpauï , dotit U A eu quelquefois 

S. 4- 



14^6 Louis XIV; j6 Cour, 
» chez, lui un grand nombre 5 pla-* 
'7**« n fleurs mois de fuite > jufquà leur 
n parfait rétabliflement. H veilloit en 
» vrai Pafteur au falut de leurs âmes. 
9) L'urbanité que lui donnoit Tufage 
S9 du monde , les engageoit ordinaire- 
>> ment à s adrellèr à lui j leur con- 
>» fiance n*é(oit pas trompée. Sains 
» comme malades , il fe rendoit vo- 
13 lontiers le dépofitaire de leurs hum- 
» blés aveux , & leur guide dans le 
chemin de la pénitence. Si quel- 
* jy ques-uns même des Hôpitaux Tap- 
« peloient , jamais il ne fe refufoit 
V à leurs défirs. Le Prélat compatif- 
i*^ faut n^étoit pas moins attentif au 
j> foulagcment corporel. Les bouil- 
» Ions, les nourritures , les remèdes, 
i> les coniblations du dégoût, fortoient 
i> de fon Palais , & il avoïc grand foin 
p que tout fût de la meilleure qualité 
>» & diftribué avec ordre & abondance. 
>» On la vu préfider aux confultations 
» de& Médecins, avec tout l'intérêt 
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<• tfun ami tendre & zélc. Anflî eft- """^"^ 
» il incroyable |afqtt'à quel point il /7^*- 
^> devint l'idole des gens de guerre , 
» & combien fon nom , maigre la 
w difgrace fubfiftante , retentit au mi- 
»> lieu de la Cour. 

» Louis XIV lui-même , tout pré- 
» venu qu'il ctoit , ne put lui refu-> 
» fer fes éloges dans une circonftanc« 
t9 où les Munitionnaires ne pouvant 
i» point trouver de blé, T Archevêque 
î> ouvrit fes greniers, qui étoient abon- 
^ damment pourvus , 6c diftribua fon 
» grain aux troupes , fans vouloir en 
3> recevoir leprix.LaCourdeBruxdlM 
)> & les Généraux ennemis , inftfuid 
» que fa charité s^'étendoit i Uufi 
*' fûldats comme aux François f 1# 
9> combloient d'honnêtetés ^ Se lui 
s* dohnoient les pln$ grandes marquef 
y» de considération. On les a vus , dam 
*>^ les marches , refpôdfer les terres de ' 
i«^i!ArcJièvcthé^f& les ménager <tommc 

s 5 ' *• 



4ï8 Louis XtVy/a Çouf^ 

"' »» le patèîtnoine de tous les hornihéê 
*7**« I» mdiftinâement* 

«> Ses tnoeurs ne furent jamiis^ fui^ 
jj pedes. On fe ferok déshonoré ^ 
« le foupçonnant. Sa converfaticMl 
*> étùit gaie & vire , niais réfervce 
^ À( décence. Sa cable tixagmfîque & 
if dâicace répondoit à Técat d'ius 
grand Seigneur* Il n'y avoit rie» 
f> néanmoins qui ne refpirâc Todeût 
^ de TEpifcopat ^ &: qui ne fe fencie 
M de la régie la plus exaâe. On JQuif- 
f> foie chez lui de la plus honnête Ii«« 
m htrtéf & on peut dire qu'il paroit leé 
u vertus de ce chamie qui ajoute en^* 
t> core à leur beauté* 

» Fénelon vécut encore deux anâ 
w après le Dauphin , fon Difciple. Ja«> 
H mais y pendant la vie de ce Prince^ 
ik ni après fa nion^ il iie* kit échappai 
V un mot qui naatquâc le tegret de ce 
, j> qu'il avoit été , ni, le défît d* ce 
n qu'il pouiTost d8Jire&irk:U.éc]oii loue 
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p CôAçemé dans fes deVoir^^ Se il 
i> moutttt , j>oar ^in(i due ^ to, champ ^1^^ 
99 à'hoûïi^té En reyemini: * d'one ! ri- 
M iice Epifco^ale^ ion t:arroJ& véif» 
i^ dans un pas daogeteux. Perfonnt 
i^ n^ fut blefle , lai-mème ne £uc (ni 
en danger* Mais à la vue du péril 
i* des autres » fon ame fenfiblerâc dé« 
•* licace .épr0uva toute U Commotiotl 
i» de Taccid^nt. Sa ftêle famé y ittc^ 
>^ coml>a« Arrive à Cambrai , ia fievM 
Il le faidcy & augm($nca bientéc au peint 
o qu'il n'y eut plus de remède^ Pen* 
ié 4ant fa mâ:ladie i il parut àbfcrfu'' 
^ jxkev^ infenfible 4 .câi' ^'il ({tiktoit ^ 
^ jic. uniquenièiic occ^ de ce qu'il 
*i siUoit trouv^n Pénétré de irifs fen«« 
I» timens de pénitence , il fe reniettoU 
^' entre les mains die Dieu avec Un# 
If réGgnatidki plein» d*h«aÂliré Ôc du 
H can6anc#« Dans c«t état 5 il écrivif 
P au Roi une lettre où il n'y avdil 
t»j rien pour ki-mèniei ttiais^irotiloic 
#. uni^tteiileâcijft Uis: be^ottsis de (!m 

S 6 




410 Louis XIV, yZr Coàr; 

' 9 Dioc^e. Louis XiV convint ^jûll 

*7i*- n nravoit jamais rien la, de plus tou^ 

» chanc ,v ni de plus digne d un grand 

f> En^èque au lit de la mort. Fénelon 

». mourut à Tâge de ibixantt-cinq ans, 

» dans les bras des (îens , au milieu 

f de Ton Clergé , entolicé d'autant 

» d'amis que de témoins de fes der- 

»> niers momens , pleuré daâs tout 

9i iovy Diocefe éîgalement par les^ fea*- 

rr tholiques & les Proteftans. Pour det- 

» nier trait de fon éloge , tout étoit fi 

>» exa&emenc compaflTé chez lui , quon 

^ ne lut tr<mva ni dette ni argent. ; 

€râfs<îcnf »« Lcmis XIV , dit Villars^ fupporta 

[oilTs XIV. ** ^^ maiheurs avec une cicmftance 

riederli' » héroïque j mais la première fois 

rî/7/'^ ' *' ^® ï^^^ l'honneur de le voir à 

f Marly après cts fâcheux événe* 

» mens, la fermeté du Monarque- fit 

» place à la fêhfibilité du pere« Il 

»> lai(Tà échapper des larmes , Se me dit 

» d'un tùn pénétré qui m'attendrit : 

» Fous 9€>yei mon état ^ Monjîewr k 
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•w 'Maréchal ; il y a peu JP exemples 
n de ce qui m* arrive ^ & que l'on per^ *7"» 
M de dans la même femaine fin petit'' 
» fils 3 fa petite belle^fille^ & leur filSj 
>> tous de grande efpérance & très-ten^ 
» dnmmt aimés. Dieu me punit : je 
•» l'ai bien mérité. J'en fiuffirirai moins 
î> dans l'autre monde ; mais fafpendons 
» mes douleurs far les malheurs rfo- 
» mejtiques j & voyons ce qui peut 
y» fa faire pour prévenir ceux du 
» Royaume «r 

La grande ame de Louis XIV fe 
dévelop^ trop bien dans la fuite d& 
cette converfaiion ^ pour ne la pas 
mettre ici toute entierei ^» La con-- 
» fiance que j'ai en vous j continua le 
» Monarque , efi bien nutrquée j puifa 
» que je vous remets les forces & le 
n fidut de l'Etat. Je connois votre \ele 
m & la valeur de mes troupes ; mais 
» enfin la fortune peut leur être con^ 
)f* traire. S'il arrivoit ce malheur à 
» l'armée que vous commandais j qnel 



4XX Lôùts KWi/d Cour; 
» fir0it '^otre fintimem fut lèfwti quê 
>? **• a .j*âurou à prcndtepeuf ma ferjbrmc f 
il Sur une queftioii auffi grave èc àufll 
n importante ^ je «Idoidatai ^ die Vit' 
<» lars ^ qtiel<|û6S moment dan» le il;- 
I» lence« Surquoi le Roi repric là p^ 
ii rôle f ic àki Je Hé Juii pas étmné 
$i ^è vous n€ répondiez pas bien pr^mp» 
» Umeni j matÉ en attendant que voué 
me di/ie:( votre penfée j je ^Qtie ûp^ 
n prendrai la mienne^ 

» Je Jais les fai/onneffiéné des Cour'» 
*» tifans i prefque tous veulent qui j^ 
s% me retire k.Blois j & que Je n^attendé 
p pas que l'armée ennémkê'appteck^ 
» de Paris j ce qui lui ferait pqff^ès 
^ fi là mknne était battueé Pù^r mois 
» je Jais que dés armées àuffi cofifidd* 
i» rahles né font jamais aj^ défaites g 
a» pùw^ que Ut plus grande partie de I4 
l> mienne né pût fà retirer fwr I4 
i> Somme» Jécennois cette rmcrfi ^ elle 
n eji très^dij^ilé à pajfer i il y a de4 
n places qfi^on peut rendre hniM* U 



é té Éige^s 4i4 

» côO^émis àiter à IPérmOt M à 

^ ^uc f^autois àt trovpti ^férc un dtn^ . 
* nier effort avec vous ^ & fûk on 
» femble ou fmtHr l'Etat cc« ^ 

Mais il ne (ievint pas nécefl^e ^t Affaire <^ 
Jttettrê â exécution eett^ îcfolution ^"**!°' 
ettrème. L'année i-^i i ^ fi fatale à la mo« !^ù i^ 
f dteiUe Recale , fût tnoins funefte à ''* ^^' 
k' France <)ae les précédentes^ £iif \.^^ 
vit renaître fes efpérances par la yïc^ 
toire de Denain ^ fes heureufes fui-> 
(es. On a voulu y dans le temps , en tdr^ 
.vir la gloire au Matéchal de Villart 
qui commandoit. Ses détraéteurs onî 
rdit que ce fut le Maréchal de Mont 
lefquiou , fon Collègue fubordônné ^ 
qui en conçut le projet , & en Ten-^ 
voyant à Louis XIV , lui manda qu'il 
.éieit fur que par jaloufie ViUats ne 
j approuvcroit pas , qu*i| lui faUoit 
pat cenféquent des ordres auxquels 
te Maréchal ne pût fe refufer. \m 
Hoi » difi-oii y répondit a Monieiquioil 



lars I r* i 
p. iJi 



414 Louts XIV, y& Cottr; 

ile l'exécuter, »> ma/gré Fi/fars ml- 
**!^''** i> /feej >wtfw de faire <ela à fin égafd 
^» tfvtfc adreffi «. On ajoute que 
muiïi^de ce pouvoir , Moncefquiba 
fit Cl bien fes difpofitions , que fon 
Collègue fe trouva engagé fans le fa- 
voir , •&' forcé de battre les enneiîrfs 
fans Tavoir prévu. • ■ ' 

Vie àt vil' . On lâillè aux Militaires à îuger s'il 

art . r, t ^ ' O 

eA poffible qu'une grande armée falïe 
des provifions immenfes de fafcinês ^ 
tranfporte toute fon artillerie, jette 
plufieurs ponts , fe porte prefque 
toute entière de fa droite à fa gau- 
che , faflè une marche rétrograde , 
& tous les mouvemens compliqués 
qu'exige le deflein de furprendre un 
Général habile , fans que le principal 
Chef en foit inftruit , fur-tout un 
Chef aiftif & vigilant tel que Viilarf. 
»> // marckoU j dit-on , lentement j 
99 vouloit qu'on l'attendit , quoiqu'il ne 
» fi hâtât f as j & ne fi détermina enfin 
1» à donner que quand le Maréchal de 



à 



•• Moniefquiou y qui avoit déjà ingage ' 
j> talion i lui envoya dire: Le vin efi ^7ï*- 
w tiré ^ il faut le boire ^u Eft-ce donc 
là l'impétueux Villars? Ne le recort- 
iioic-on pa$ bien mieux , quand , prié 
de s*arrcter à caùfe du danger 5 pour 
toute rcponfe , il dk-: Avançons f . 
Quand j au lieu de prendce un dé- 
tour ) il fe jette dans un marais ttvec 
le Régiment de Navarre , dans leaa 
jufqu à la ceinture ? Quand ^ â laflàuc . 
de Den'ain , il répond à ceux qui lui 
confeiHoient d'attendre les fafcines : 
» Nos fafcines feront les (forps de ceux 
» de nos gens qui tomberont dans les 
»» fojfés c< ? Quand enfin , en fautant 
dans le fort , il trouve plufîeurs Gé- 
néraux ennemis fous les pieds de fes 
-chevaux , 6c que , dans le feu de l'ac- 
tion , il dit i M, de Broglio : 
iy Comte j marche^ à Marchiennes ce / 
Mais c'étoit le fort de ce Général 
ide voir ks plus belles avions atta^ 
filées par l'envie y qui travaillait 



4*^' LôùM XW^Jk Cour"; 

i?«** iij ^m- j>eadam celte gtterttt à 
Ktrwîck! ^A^^aiê ^9 bi fttcç^ffioU ^ 4elit hdirifiieé 
Mémoires di etitté ziàtxei ^ui ft>af 1 fiTeiir avec an 

roy«^ /en égal fuGcès r{ioiifi6ttt '^6^ Acliie^ Fta»^ 
^i^ueparîe ^t>ifcs ^ ViUws & Ber^kki^Cétai^d ^ 

/ 3** fëflécki $ i» aimôic ^i^ JHr^fértoce k 

i» gdetre défénfive ) Àc on lïti â cît^ 
9* cônda dire qi^e la c^tiole qu'il tvoîi 
^ coûte fa vie le ^lus fouhalcée^ c'é^ 
9» tdic d'ftvoif tt«6 bonne place à dé' 
«» feûdre tu Cependani cet hc^mtbe ^ 
«aefucé a tnoiuré dan« plus d'une 
occa(Î0ii toute la vivacic^^& l'afdeitf 
MercufeJe propre à k guerte otknûwc» On a 

V^tt\^u\ sw contraire voulu faire foupçonn^r 

vaVfékr^^' Villaf3 de n aimer i^k hatéiilkf i 
jTitâtViU jjjjjj il avoue lui-îinème qu'il redoik* 

/« }tf7j 371. ^t Us efraltes générales* f* li.y e^ 
*> /r^j dir41, tant de ha/hrdj qu*im 
D hotnmtfagt doit regarder ^es grande 
m iyéntmuu avcC rtfpcâ «<. Et il moâr 
fra dans le camp de Sirk tous les tftt 



hràÈ «itrtî homme ^i nVtttfeît ^ 
propre qu'à ht gôerfe ééfeiRve* Ainfi x^rû^ 
k circofïfpfeôion de Berwick no T€m- 
ïrkhoit pas de chetcherks combats i 
6c rimpétuôfité de Villari ne Tem- 
pcchoit pas de les éviter» Ils fc reft 
fembloient aiifli parfalreiiieut etl ctf 
point , qu'ils tl*ctoient Courtifans m 
l'un ni Tàutre. Villats fut obligé d« 
quitter la Bavière j pour avoir niieut 
aimé facrifié fa faveur, que de faire 
courir de5l riiques à rarmée qu'il 
i^oiiimandoit 5 en fèibumectaiit à h 
tobnté de rËkÀettr, dont les af&î» 
fes dépérirent après fon départ* De 
même la Reine d'Efpagne dïfcric de 
Berwick : « Cejl un grand 2>. d^^in* Mémoires^ 
» glôis fecj qui vn toujours tout droit fr^^3^^4* '' 
i9 ditant tui eu £c ne trouvait pas 
dans ce Générai i^ foupleiTe d'un com^ 
plaîfant , elle le fit l'appeler j mai* 
elle penfa payer fon dégoût pat kl 
perce de U Couronne^ 



4il Loufs XÏVj Jk Cour; 

^ Note de la page 407. 

* (i) On fait combien le Duc de Vendôme 
étoit peu modéré fur la bonne chère. Ce* 
pendant fa mort , arrivée en Efpagnc 
le 10 Juin 1711 , & qui pourroît être 
l'effet d'une forte îndigeftion, comme leJ 
fymptômes paroifToient l'indiquer , eft, 
comme celle du Dauphin 8c de la Dau-^ 
phine , attribuée bu polfon* On lit fur cette 
mort , dans le Saint-Simon imprimé , t. 2 » 
p. t6, & daas les Loifirs d'un Minière, ou 
Mémoires de d'Argenfon, 1. 1 , p. 1 81 , édiù 
de Liège, i7S7,i/2-8». une anecdote întér 
reflante que je n*ài pa$ trouvée dans mon 
manufcrit. Elle eft bien capable d'exciter 
à de férieux retours fur eux-mêmes , ceux 
qui , pendant la fanté y uniquement occupés 
des plaifirs fenfuels , ne retiennent auprès 
d'eux que dts mercenaires , vils inftru* 
mens .de leurs débauches. 

fi Quand on vit |iemaldttE>ucdeVen« 
» dôme porté à un certain excès , tout 
» ce qui étoit autour de lui l'abandonna, 
n tellement qu'il fe trouva entre les mains 
» de trois ou quatre des plus bas Valets, 
M tandis que les autres piUoient tout dasa 
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& le R/gfHt. ' 41^ 

» l€S appartemeos & s*en alloieat. Il * 
» pafla ainf; les deiu oa trots derniers^ 
«« Jours de & vie , fans Prêtre, fans qu'il 
n fût queûion feulement d'en parler , faps 
» autre feçoursque d'un feul Chirurgien*. 
n. Les trois ou quatre Valets demeurés, 
n auprès dé lui , le voyant k la dernière. 
n extrémité « fe faifirent du peu de choies 
M qai reftoient autour de lut ;&, faute dç 
a» mieux , Iqi tirèrent fa couverture Qc fçs, 
a» joiatelas de deHbus lui. Il leur cria pU 
n toyablement de ne le pas laifler au. 
, «% moins mourir à nu fur la paillaiTç > S^- 
•9 je ne fais s'i) Tobtipt a^ 

Fragmens de Lettres originales de Mad^mt 
Charlotte-EUfabeth de Bavière^ veuve de 
' Monsieur, fyre unique de Louis XI f% 
' Paris, Ï788, 

' On trouve dans ces Fr^gmpns, f, ^^ 
p;. 91 , un rait qui dcvroit f xer l'opi- 
nion f^r la Morcffj doqt nous parlons 
dans notriî Opvrage. Madame y dit : » Il 
?> eft jtrès-fauij: que la Reinç ait mis au 
» monde uqe Nég,reffe,. Feii Monfie\ir ^ 
>» qui a été préfent, m'a dit que la petitç 
•3 Princeffe , dont Sa Majeflé accoucha * 
Il étpi^ iWt laide ; ^ali pas ooilf du tout» 



